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M aveu en dîners t
ddftej qui a

c leurs pays.iG leurs proches
parens ont cfté courir le monde?

du Ce cro vas bourgeois de toutes les villes,
ou pour-mieux regrler leurs vies & mœurs
eu vdfaijjJes vieeà & les vertus de coures

■ forcés oe hâtions.. Ges anies curieufcs fe
piaillaient a çbfpencçr tout leur bien poup
gàignct la fageffe auec beaucoup de&
_vue-;,.?-z ilss'expolbiéur foîiuenc à la roort
pour bien viu'ts. G'efiroit là citer les rôles
desêfpines, &lé vin presieux cfc ix lie des
irceu-ti- communes à laplufpartdes homes.
Âinfinçusliions.que Saîo.nc a'ht bien et-
re&iuernenc vii.iter roc.tes les plus fameu les
& renommée.Prouinces de l'Vr iuersiponr
U|i (çauôir les propricrcz, & que dons ic -
aenplçs îr y çnuoycnt des adhwHç^ussj



.te Ton fçauoirotî de fa probité pref»
diurne. S. Hierofiije remarque aufti

isTiteLiue n'attira pas moins des gens
- i Italie par la force d« fon éloquence, que
Rome auoit faic, ou par lexcellence de fa
politiques ou par les triôphes de fes armes.
Et ce fuft lors qu'on vit vn des plus grands
miracles qui pu lient ence temps-la fedef»
couurir, à fçauoir que ceux qui voyoienc
lav'iïlecherchoientquelque chofe déplus
grand que la Ville meftne.
Je ne parleraypoint de tant d'autres illu-

lires çuriofitez ou de quelques Prouincês
enGeneral, ou de quelques pcrfonnes en
particulier. l'adioufteray feulement que
la paillon de voir lemode nem'a pas moins
emporté que tous les grands Pèlerins,
que i'ay eu foin d'y remarquer les façon?
de faire des hommes, qui certes ne font

s moins différentes que les vifages. Or
i ufe dire quei'y ay obferué plus de mal que
de bien comme la foibleffe denqftre na«
turenous fait plus voir de deffauc que de
perfections» Nous, fbmmes taifonriables
par eftence, mais plulieurs fembîent agir
par propriété contre la railbn. Or poupce
quemon humeur eft fi charitable, que ie

"

gis fcray pas marry que les autres °d§uien-
^cacfagesàrapn exemple, & qu'ils fede*

trompent en me voyant trompé, îe\euv
faire icy le charadete de ceux que les vqvv
geurs doiuent fuyr, ou comme des traifte$
lecrets, ou comme des impofteurs mani-
feftes. le les comprends tous fous le titre
de Vagabonds, pou-rce qu'ils fe trouuent
par tour, u'eftans attachez à aucun 'jen&s
qu'on eft quelquefois d'autant plus «<fç de
les voir qu'ils voyent tout fuccefliu-ment
pour ne laifler rien à faire en matière de
troperie. Donc les chaleurs de l'Eltén'cm-
pefchant do vaquer à tout autre foin qu'à
celuy de me delaiièr, ie me fuis refolu de
$ro'tis décrire leur artifices-pour vous en ga-
?entir,&: leurmalice pour vous empefehet
de vous laifler furprendre ou à de bons prc-5
textes ou à de belles app arences : |e Içay
bien que cet ouurage ne plaira pas beau-
coup à ceux que la grauité tient toufiours.
dans vne lecture ferieufe, mais du moins
fatisfera ceux qui veqlcnt rire. Enfin ec
que i'ay compofé parmy les ardeurs de-
l'Efté ne fera pas du tqut inutile, à faire
palier fansennuv auprès du feu quelque
aprefdinée 4e l'hiuer. En tout cas fi oît
mefprifc mes aduis, qu'on ne fe fsche pas
de fe voit trompé. lemonftte i'sfeuiia c'cfi:
à ydus à vous efl
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VAGABOND
De tOrifme des Gueux
bonds, &d'oùvient qu'on
felleenjtalie Bianti,, ^Ceteraol

Chapitre L
ES Vagabonds qui courentaux de£~
pens d'autruy, & paflent gayemenc

i leur temps en paffant chemin, ont
| efté appeliez Bianttj du nom d'vn
Biante Philofophe Pyrrhomen, qui

doutant de tout, trouua lemoyen de s aller ïnfor-
mer par tout de la vérité, fans que cette recherche
îuy coutaft rien pource qu'il la faifoit aux defpcs
d'autruy. Ainfi on a eu tort de mettre parmy les
noms des Sages de Grece celuyd'vn homme, qui
n'a proprement enfeigné que lageuferie. Ildifoit
qu'il portoit auec tout ce qu'il auoit, pource que
en effet il n'auoit rien à porter, fon eftude 8e Ion
lac ou eftok tout fon héritage, encore n'eu^il
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ï LB VagabôsD,
traifné n'y l'vn n'y l'autre, s'il euft appris d'vrie
autre feâe,qu'à des gés que la nature a faits nuds,
ilfied ma! d'eftre couuert par artifice, qu'vn fae
efi: inutile à qui n'en doit point auoir d'autre que
fbn ventre, & que c'efë vne fuperfluite pour vn
Philofophe de boire dans vne coupe de bois, pou-
uant boire dans lamain^ comme Diogene.

Quelques Autheurs appellent nos Coureurs
CerttarJïcomme s'ils tiroient leur origine des Pré-
lires qui feruoient la Deeffe Gérés, ou pource que
îîos Gtieux vont par tout pour gaigner à nos def~
pens, comme Cerésalla par tout pour trouuerfa
fille qu'elle auoit perdue, ou pource que tous les
lieux où il fe recueille du bled pafTent pôafTeur
partie, on pource que fiHomere chantait pour du
pdti>iiTCoimntaiiffipbur du pain dans vne Car-
riere, qui s'eftendd'vn bout de là terre à l'autre.
En quoy l'on peut voir que les Gueux font les plus
grands Seigneurs du monde, puis qu'ils trouuenc
des reuenus par tout le monde, & que nous ne faî-
font que trauailîcr pour eux, cependant, qu'ils ne
fqnt que marcher pour yiure.
Les plus grand Roys ont leur domaine borné,

mais les Princes de la Gueuferie tirent tribut de
tous les Empires de i'Vniuers.&: y fét leur entrée,
fans qu'on le tneue en peine de les en faireîortlr.
Tant y a que ces beaux facrificateurs deCevrés

ayant efté, fumant quelques Hiftoricns chafiVde
Rome par des Prcti es d'vne plus haute dignité,
durant quelque fedition, fe retirèrent dansfOm-
brie, dans vn lieu eminent& fort par nature prés
dufleuue Nera, ou ils battirent vn Ghafteau gn-
Uironnc de bonnes murailles pour s'oppoferaux~(V

/. LÉ V AGABONC* 5âffauts de leurs ennemis, & protéger leurs amis au
befoin, fatts parler du deflein qu'ilsauoient de vo-
1er auec peu de refpeéfc de ces pontiphes.
Cette forterelïe fut appellesCercto,& feruit d'A-
zyle à ces fugitifs, feruit aufli de Téple atiî DicuXj
qui eftoient honorez dans cette folitudebieri mu-
nie, auec lesmefmes cérémonies que dansRome.
Auffi eft-il vray qu'il ne falloir promptement

que des perfonnes de néant pouradorer faufles
diuinitez.
Et pource qu'auëe le temps l'encens & les vi£fci«

mes leurmanquèrent pour faire leurs facrifices or^
dinaires & cotifequemment pour viure, le grafid
Preftre de cette Religion enuoyà les pliis petits en
diuers endroits du monde, où ils s'éparpillèrent
comme des hannetons qui font leur peuplade, &
coururent fans relafche pour tromper le monde,
£bus prétexté de ledelefteroude 1'ihftruire.
On connut bien à leurs parolles trompeufes,

qu'ils auoient efté Miniftres des faux Dieux, &
qu'vne Religion fpecieufe leur faifoit croire qu'ils
potfuoient rendre leurs prôphanations facrées.
Voyla comment ils furent appeliez. Qcrttani

du lieu d'où ils eftoient partis comme de leur cen«*
tre, pour faire vne fi grande circonférencequi em-
brafle tout l'Vniuers. D'autres neant-moins re-
prouuant cettegenealogie des Vagabonds, difent
que dans la fertile campagne de Camtino, il y a-
uoit autrefois vne grande multitude de Gentils qui
y habitoientJ& dont lesEnfans s'eftant multipliesextraordinairement fe refolurent de fe fou (traire
lia veuëdè leurs Peres pour fe retirer de l'obeyf-fin.ee qu'ils leurs deuroient. Amh ayant commis
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,v Le Vagabond
beaucoup de fautes donc ils apprehédoient le châ~
ftimentjils abandonnèrent leurs pays, & fe retire-
rent à Cereto, d'où ils prirent leur nom. Et pource
qu'ils defcédoient des ' reftres à qui il appartenais
d'enfeigner le culte des faux Dieux ilsgarderenc
toufioars quelque chofe de la (uperftmon, quoy
qu'i seulîent depuis embrafté la foy Chreftienneo
Auffi efi>il vray que de mauuais œufs on ne oit
guere de bons pouffins. En fin leur babil amufant,
& la marchandée qu'ils nous debitoient monftre
afiez qu'ils courent 6c voilent par tout, maisc'eft
desmains pluftoft que des pieds ou des ailles.
G'eft ainu qu'on nous parle del eftabiiilementde

cét République qui eft fondée fur la rnendi ité, au
lieu que les autres font fondée fur lesrichefles. En
effet il y aprefque toûiours eu de lagueufeiie^pour
cequ'ily atoufiours eu de là panure té. Si tous les
biens cftoient communs, perfonne ne demanderont
Taumofue, mais pource que les grands ont voulu
tout auoir par force les Vagabonds ont tafché
d'auoir tout par artifice.
Toutféblable eftre à eux pource qu'ilsfôt par tout.
Il me femble pourtant que la faineantife 6c lava-
nité ont fait plus de gueux que la necc ffité de viure
Ceux qui veulent traaailler veulentmanger, maisles vagabonds veulentmmger fans vouloir aucu-
nement trauailler. Leur mefticr eft de n'en auoir
point de conter toutes ies cuifines pour les leurs,
& de fe faire payer quelque chofe à ceux de qui
tous les autres font créanciers* Plufieurs font les
eftrcpiats de peur d'agir de lamain. D autres cou-
tre font les Hermites lu defert, pour auoir le fonds
de la marmite des Villes. En fin toute leur pro-

LE Vagabond: >
feffioft confifte à ne rien faire & à tout demander
ou à tout prendre»
Qui croirait encor que fous des haillons deme-

pris, il y euft des prétendonsambitieufes? N'a t'on
pas veu vn Philofophe mendiant dire à Àlexan-
drerJe rie te demande rien,finon que tu me rendes
la veue du Soleil,que tu m'as oftée par ta prefencc,
N'a ton pas ou y dire a vn fainâ Auguftin allant
harâguer deuant l'Empereur, qu'il portait enuie à
vn pauure qui eftbit couché dans la rue, & quife
mouuoit moins pour Theodofe que pour vn de fe$
camarades. Eft-il de gens qui ayerit pluftoft l'en-
trée dès portes & des Eglifes que les gueux, 6c n'eft
ce pas eux qu'il appartient d'eftre importuns auec
toute fortes d'tmporumké? Sans ne rien direicy de
ceux qui fe venterit de mendier parmal heur,plu- -
ftoft que par neceffitê^ qui ont la bourfe panure, 8c
le goiier riche, qui fe difent grands Seigneurs in«
commodez, & qui inuentent milles fouplefles,
pour faire croire qu'on ne doit donner qu'a leltr
induftrice qu'on ne donne qu'a leur mifere, ou
véritable, ou apparente.
Et puis ce fameuxCoquh^ne difôit il pas,qu'il refe
fembloit à vn grand Roy,& ce que perféne n'ofoic
ny manger riy coucher auec Iny, ôc que les garda
patuës qu'il auoit tout autour defoy>empefchoien£
tous les Archers du monde de le faifir au collet.
Mais nous verrons mieux les rufes ôc lesaduaaita»
ges de nos vagabonds, en deferiuant leurs efpeces*
Il y a diuèrfes degrez degueuferie auffi bien que
de-grandeur. On fe picque d'eftre pauures auffi
bien que riche auec plusd'adred'e que lesauues.

Rit



6 Le Vagabond.

pe ditterfesefpeces des Gueux Vagabonds, CburU»
tans & autres amufeurs des .

Chap, II.

LE peuple des Vagabonds, s'eftant multipîif,comme l'ay dità Cereto. leur grand Mailtre
(ie crains qu'ils ne s'oiïencent de ce que ie ne luy
donne pas fauguft.e tilcre de Monarque ) voulant
faire régner l'ordremefmeparmy laconfufion les
diftribua en diuerfes efpeces.,& en plufieurs fe&es
différentes, qui repondoiertt où à leur genie, où à
leur humeur, où à leur ncceffité de PÈftat. Ileft
impoffible d'en fçauoir tous les noms, carie bc-
foin à bien des faces& des inuentions, & l'i iftoire
desGueux eff encore plus amples que celle de Gre-
fus. je me contenteray donc de parler de quel-
ques-vns qui font encore de la vogue, diray ie,pac
leur fubtilité, où par la fottife des autres.
Je veux donc faire icy le carraétere des Beats.

Des Fourbes. Des Encapuchonnez. Des Faux-
bourbons. Des Rachetez. Des Charlatans.
Des Vlcerez. Des Pleureurs. Des infenfïbles.
Des Epilcptiques. Des Donneurs de chanfc,
Des Prefteurs. Des Tremblans Des conteurs

de Miracles. Des imageurs. Des Mordus»
Des Abftinens. Des Coquins. .Des faux Preftres.
DesRcbaptifez. Des Maiftresde fArt, Des En-
farinez. Des Lampadaires. Des Vendeurs de Re-
liques Des Apoftoiiftes. Des Gueux en Chef. Des
Confeillers aux femmes greffes Des!Baigneux«
Des Enfafranez, Des Comperes, Des Peres de
famille. Des panures honteux. Des Sonneurs.
Des Teftateurs, Ôc de plufieurs autres ferles de

Le Vagabond, 7
Vagabonds, car on peut remplir tout le monde
de Liures, fi l'on veut déduire toutes les particu-^ îaritez d'vne nation, qui rempli tout le monde ou
de mi ere ou de tromperie.
Je traitteray de toutes ces fortes deGueux, pro-teftant que ie ne prétends pas offencer par la beau-

coup de perfonnes d'honneur quimendient pourl'honneur de Dieu, ou pourceque laneceffité les
y oblige, ou qu'ayant quitté leurs richeffes par vn
vœu folemnefi il leur faut faire profeffion d'vne
pauureté publique. C'eft la vertu qui les fait cou-
rir, ôc non pas le vice. Ils demandent par befoints
pluftoft que par habitude. Enfin la fincerké4e$
conduit, Ôc non pas la fourberie.
Mon de(Tein n'eft pas aufji de détourner les gensde bien de faire faumofne aux miferables, au con

traire i'exorte chacun à eftre pluftoft prodiguequ'auaré enuers les neceftiteux , pource que Tau-mofne ne fe donne pas à des hypocrites ny à desfaineans, mais à Dieu au nom de qui on la deman -
de, Se qui la recompenfe fi libéralement, qu'ildonne vn Royaume. Eternel pour vn verre d'eau
Mais c'eft principalement aux bonsRelîgieux qu'ôdoit ouurir la main de tout l'eftendué du cœur :

pounce qu'ils nous faut ouurir le fein de Dieu parleurs prières, ôc qu'ils ne veuîétgaigner fur la ter-
re que cemoyen de viure pourgaigner ieCiel.

Des Beats.
Chap. III.

LEs Beats font certainsGueux, que les Italiensappellent Bianti, ou bien-heureux, pourcequ'ils fe promettent vne fouueraine béatitude en

ce-monde»en chercha» par tout dequoys'enrkhir



g Le Vagabond
en menant vne vie d'autant plus infâme, qu'elle
n'eft qu'apparemment miferable.Ceux cy portent
de tous collez des Bulles des Papes, ou des Euef-
ques. auec des certificats qu'ils font paflcr pour au-
îhentiques,pource qu'on ne les peut conuaincre de
lesauoir fuppofez, ne fcachant pas le liemd'oii ils
viennent Ilsmonftrent leurs Reliquaires, ôcleurs
Indulgences, & promettétauxignorans que leurs
prières 6c leurs fouffrages peuuent non feulement
deliurer les âmes de Purgatoire, mais encore celles
d'enfer en defpit de tous les diables. Il eft certain
pourtant que fi le Redempteur eft autre fois allé
dans les Enfers, il n'y à pourtant point de redemp
don dans l'abifine. Mais quoy faut il s'eftonner
qu'on abufe des grâces du faint Siege veu qu'on a-
jbufe fi communément des grâces de Dieu mefmeo

Ces impofteurs ne feauroient monftrer aucun
exemple de l'efficace de leurs oraifons ; mais i'eh
veux produire vn de leur fourberie. L an 14 j 7. du
temps que le Pape Calixte III. mit au rangde$
faints S, ConfefTeur*..» VnçejrtinS.erappel-
ié Gabriele Prato, eftant allé dans la Sicile auec
plufieurs de les compagnons de gueuferie, pref-
choit les miracles de ce grand Saint, 6c reueftant
jdufieurs perfonnes de fon habit, il vendoit quel-
ques oraifons qu'il anoit compofées, comme fi
c'euft efté vu fruiâ de i'efpric& du zele de ce Con-
feffeur. G'eft ainfi que les pecheurs prennent
quelque fois les Sainébs pour garands de leurs cri-
mes,& qu'après auoir abufé de tout le reûe, on
abufe enfin de la Religion.
Eftant vniour enuoyage pour Te rendre à vne

.ville qui eftoit fuuée fur k mer, & ayant appris

Ll V Afi ABOND. 9
qu'il n'y auoit point de drap blanc, il laifïalesca-
marades en vne villete prochaine,auec ordre qu'il

^ leur laiffa de fe traueftir en Marchanda de venir
dans quelque temps auec plufieurs pièces de drap
blanc au lieu ou il alloit planter fon bourdon. C/e-
pédantGabriele eftant entré dans la place : com
mença de propofer plufieurs miracles du fainâ,
dont on n'auoit iamais entendu parler, & ayant
Prefché deux iours & exhorté le monde à prendre
fonbabit, ilnefe rencontra pas du drap pouren-
faire, quoy que le Tailleur iceuft bien où il en pou-
uoittrouuer. Ladeiïusil commanda qu'on priaft
Dieu deux iours &detixnuici afin qu'il luy pleuft
fauoriferle zele des deuots de ce grand fainéfc, 6c
faire croire les autres. A peine la priere fuft ache-
née, que le vaifleaii arriua au port, conduit par les
faux Marchands, qui accompagnoient d'ordinaire
Gabriele, & qui portoientquantitéde draps blanc
publioient qu'ils s'en eftoient chargez par l'ordre
6c par la reueration du faind*. Faut il s'eftminer
après cela fi des Démons fe tran figurent quelque-
fois en Anges de lumière veu que les plus mef-
chans hommes dumonde,veulent prendre la figu-
re des bien heureux.

Les habkans de la'ville & tout les peuples voi-
fins attribuant cet cuenement à vne Prouidence
extraordinaire, &non pas vneinuentionconcer-
tée; prirent l'habit du faint,iufques à plus de quin-
zemille perfonnes,& le drapmanqua pluftoft que
le zele, Gabriele s'acquit par là tant de créance 6c
daijthorité, qu'eftant venu panure dans cet Iflc,
il s'en retourna chargé d'or 6c d'argent arnafté par
cet infâme trafic. La Sicile autre fois s'appelloit
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le m^gaxîn des Romains, mais en cette occafioi>
elle fuft celuy des Mendians Se des Beliftes.
Enfin eftaiït reuenu à Naples auec fes compa-

gnons, il paffoit doucement la vie aux defpcns des
aumofnes d'autruy> & vous euffiez dit que c'eftoit
le iriauuais pauure qui eftojt deuenu le mauuais
|iche. Au lieu des vtenfilesdebois, il ne fe feruoit
plus que de vaiffelle de grand prix, & ceux qui l'a-
voient veu gueux s'eftonnoient de le voir trancher
du grand. Yn Roy donne (on Empire pour vn ver-
re d'eau mais le Coquin dont ie parle en ne beu-
pant que de l'eau trouua le moyen, finon de de-
uenir Roy, dumoins de fe traiter en Roy.
Ce changement eftant venu aux oreilles du Duc

de Seffa, perfonnage, d'vne accortiffe égale à la
grandeur de fon iugement, il fe rofolut de trom-
per le trompeur, & de vanger l'outrage fait à
Pieu Se à fes Saints, par le ipoîndre des hommes.
Il cômanda donc à quelques vns de feseftaffiers

de fe tenir près d'vn paffage qui conduit à Tiano,
<5cde perfuader à nos Beats,qu'ils fçauoiem deuoir
venir de fe rendre auprès du Duc qui aucit grand
befoin d'eux, auec promeffe qu'ils leur feroient de
leur donner vne bonne recotnperrfe, qui eftl'ay-
mani de toutes les ames baffes.

Les Beats eftant arriuez au paffage furent priez
de venir abfoudre le Duc de quelque cas referué»
fuiuant l'authorité qu'ils en auoient fi ample & fi
abfoluë, à quoy ils condefcendirent d'autant plus
volontiers, qu'autre qu'ils attendoient beaucoup
d'vn fi grand Scigneur, ils efperoient de faire àNa«
pies lesmefmes gain qu'ils auoient fait enSiciie. Iïs
§'en vont donc à Seffa. LeDuc ayant appris leuç

LeVagabonb. 's
venue fe mit dans vne chambre qui auoit les fe-
neftres toutes fermée, Se les ayant admis-i fon au-

4 dience, il parut auec vne mine mélancolique, vne
lange bagayante, vne tefte penchée fur le cofté.
Se des mains tremblantes. Apres feignant dç ne
pouuoir fe tenir fur les pàedsà çaufe de fa foibleffe,
l'appuyant fur vn bafton, contrefatfancianiays &
le fimple, tout fage& rufé qu'il eftoic, il leur de-
couurit fon defir, auec des parolles entrecoupées»
&quieftoientà peine attendue comme filahon?
te & la douleur qui auoit faifi fon cœur ne luy euft
permis d'ouurir la bouche qu'à demy. Il demanda
Îabfoluîion d'vn peehé enorme. difant que les
grands faifans 1 es pins grandes fautes,doiuentaufli
faire les plus grandes pcnitences, fi l'on netrouue
vne vpye extraordinaire pour les difpenfer d'vne
partie de la peine qu'ils méritent. Les Beats fe
regardant les vns les autres, commencèrent à
parler en langage intelligible, en prefence du
Duc & de tous les affiftans, comme les fourbes
font des myfteres de ce qu'ils difent aufli bien que
de ce qu'ils ne difent pas.
Enfin ils croyent faire vn grand gain, voyant le

peud'efpritdu Duc qu'ils croyent ^eftre la mefme
fottife & la meftne foibleffe. Le Duc auoit aupa-
rauànt apofté vn Dofteur pour demander & lire
deuant luy la bulles Se les Priuileges de ces Beats
auec ordre fecretde les louer hautement, de dire
que nul Penitencier n'eftoit forty de Rome aueé
vn pouuoir fi eftendu, qu'ils auoient authôrité
d'abfoudre non feulement les pechez edmmis^
inais encore ceux qui eftoient à commettre.
jLa bulle ayaiit elle leoè' auec vne appfobattè»
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authentique, il leur promit deux cens efeus, pour-
ueu qu'ils voulurent l'abfoudre d'vn péché qu'il
n'auoit pas encore fait. Sur cette propofition les
Beats, dirent qu'il vouloiem confulter entr'eux fi
leur pouuoir s'eftendok iufques -là, & fi la poffibb
lité eftoit de leur iiirifdidionaufli bien que l'ade.
A ces paroles le Duc fembla fztisfak, leur donna
congé pour ce iour, 8c les fit régaler magnifique-
ment dans fon Palais auec toute leur fuitte, Leur

bagage mefme y fut introduit pour leur donner
afieiiranceen leur rendant plus de refpeét.
La nuiét fumante ces Satrapes tindrent confei!

où il fut conclu que le Duc eftoit homme du mon-
de le plus fol, & le Doéteur qui auoit leu leurs Bub
les, le plus grand afne 8c le plus grand buffles que
puft trouuer, puis qu'il auoit afieuré qu'ils pou-
uoient abfoudre des pechez à venir par vneremif-
fion prefente. Ainfi ils fe refolurent de prendre les
deux cens efeus 8c de remettre au Duc cét excez
monftrueux qui eftoit encore à commettre,
Le lendemain le Duc les fit appellcr, 8c leur de-

manda ce qu'ils auoient déterminé fur la propoii-
tion qu'il leur auoit faite. Ils lay apprirent par
leur refultat, que leur authorité n'eftoit bornée
ny par le palfé,ny par le prefent,ny par l'aduenir,
Dieu refpondant éminemment par fon Eternité à
toutes ces differëces du temps & que Jefus Chrift,
qui eft le mefme auiourd'huy qu'hier, deuoit eftre
demain le mefme. Ils firent donc fes lettres paten-
tes de i'abfolution pour vn péché à faire dansqueb»
que termeque le Duc voudrok,& ayant receu les
deux cens efeus de fa propre main, ils partirent
aprefdiné de SefT^ je ne diray pas feulement auec
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loye, mais encore auec vne efpece de triomphe.
Les trompeur mettent leur gloire au vray fuietde
leurs ignominie. Mais enfin ceux qui nous penfent
prendre pourduppes , fontduppez eux mefmes.

En effet ils eftoient à peine arriuez à vn petit de«-
ftroit, qui n'eft pas fort efioigns de la ville, qu'ils
fe virent enuironnez desMtniftredu Dlic, & def-
poiiillez de tout leus argent, & de tout leur équi-
page, & à mefure qu'on leur oftoit tout ce qu'ils
auoient, on leur donnoit force coups de battons*
afin qu'ils ne s'en allaffent pas fans emporter du
tnoins quelque chofe. lis tirèrent cét auaptage de
ce traktemenc, qu'on les faifoit aller à pied plus
vifte que s'ils enflent efté à cheual.
Enfin ayant appris que ce tour leur luoit eftés

i||uépar ordre du Duc, ils s'en retournèrent vers
SelTa, tous trilles & deualifez comme ils eftoient,
& fe plaignirent auec beaucoup de larmes, de ce
qu'après auoir fait au Duc vne grâce fi extraordi-
naire, ils en auoient receii vne dilgrace fi fenfible.
Le Daç fit d'abord femblant de n'auoir rien fçeu
du mauuais deflein de fes Eftafflers, 8c les ayans
tous faits venir en fa prefence, illeur demanda qui
leur auoit donné ordre de maltrakter des gens de
bien t Ec commeiis luy eurentrefponduqu'ils l'a-
uoient receu de fon Excellences le Duc fe teut va
peu de temps, 8c puisauoiia que la chofe eftok
véritable. Sur cét aueu les Beats redoublèrent leurs
plaintes, oc reprefentant au Duc fon ingratitude
enuers des Penitenciers fi indulgens, qui i auoîefic
abfous pour toute fi vie future, ils tafehereat de
luy perfuader dedefcharger faconfcietficô.d'vncrb
me fi Énorme, qui ioignoit le laïtîa au faerî'qge ,
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en leur faifant rendre tout ce qu'on leur auoit pris.
Là deflus le Due leur dît, Allez, mes freres, c'eft

îe péché quei'ay fi long-temps defiré de faire. Je
meferayabfoudreauecle pouuoir que vous m'a-
nez donné, & yous ferez déchargez dVn fi lourd
fardeau & vous en retourner^ feurerpeut à Ca-
retto, fi* ns plus craindre d'eftre volez. Voila com-
ment les Beats deuindrent proprement des Bias,
cftant mal heureufement bernez, & punis finon
autant qu'ils meritoient, du moins autant qu'il
eftoit neceflaire, pour vanger les abus des chofes
faintes. Le Prouerbe à ce conte là, ne dis pas fans
fuiet, qu'il faut fe ioier auec les en fans, & lailfer
faire les faints.

Schtrz,aconi fantir & é lafciœ
fiart Santi*

Des Fourbes.

cfi a p. iv.

LEs Fourbesdontie veux icy parler, font nom-mez Felli par les Italiens, à caufe dçs faillie-
tez qu'ifnous débitent,Ôc croyent nous donner le
change en changeant vne lettre pour courir Tin-
famie de leur profeffion de vie par l'obfcurké dé
leur nom. Ceux cy feignent d'aller par vn che-
min, & de continuer leur Voyage, mais prenant
après le détour, ils reuiennent s ils penfent faire
plus de gain au retour qu'au pèlerinage* Il s'ima-
ginent eftre remplis de l'Efprit de Dieu, n'eftans
pourtant remplis que d'vn Efprit diabolique : Ils
croyent fçauoir prédire les chofes futures à la fa-
çon des Prophètes, mais ce n'eft que pour nouf
empefchey de fonger aux tromperies prefentes.

L b V a g a b o n ô.' i
£t cormtie ils font aifezmalicieux, pat les eitenén
mens qui font palfez, comme font les mal heur#
& les ton heurs de plufieurs perfonnes, il en ti-
rent des confequences pour d'autres comme 6
to.us les ficelés deuoient auoir les mefmes refoln-
dons & que tous les hommes eftant égaux en ef-fince, les accidens de leur vie desflenteûreteus
femblablcs.
Par ces moyens ruineux ils tafehent de furpren-dre les bruns & les belles meres, fçaehant bien,

que la paix regne raremens entre elles, & attri-
buentauxaftres, ce qui ne vient que des defordesde laterreîils feignentqu'ily adesthreforscachet
dans les maifons gardez par des malins cfprits
cognus pourtant de leur cabane, &quî ne peuiiéteftre defcouuerts que par le moyen desfaciifiçes$des ieufnes & des prières de leurs confrères. Qiede les chercher autrement ceferoit fe mettre en
grand danger de fa vie : qu'enfin leur compagnie;eft toute puiffante auprès de Dieu, & qu'il ne faut
qu'introduire quelqu'vn de fes membres dans les
maifons de ceux qui veulent fortir de quelque dan*
ger, où de leur vie, où de leurs biens, où de leu®
honneur.
Un de Cette fede appelle Giouanni allant vnefois à Sienne, & palïant par le Comte de Perugia*ajrriua enfin à vn Chafteau nommé Patricale, 8s

ayant rencontré vne ferame entre deux aages, lu^dit agréablement, comme les fourbes ne manquéfc
ny d'affabilité, ny de complimens, & qu'ils fe fer*
lient de Feloquence pour furprendre les perfon-nes& non pas pour les perfuader. ( Dieu vous gardMadame, : Veuille le Ciel vous donner autant dtp.
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bon-heur que vous^âuez eu de mal heur iufqûeéï
prefent. Je fcay que vous auez foufferç, mais peut
eftre ferez vous confolée. (Âcesmotsi! feteuft
Se pourfuiuy fon voyage. Cette féme èut auffi toft
la puce à l'oreille pour feauoir la bonne auanture.
Se iaiflant vn vaie plein d'eau qu'elle porcoit fut
fa telle, elle fuiuit le fourbe pour le prier de luy
dire parauance ce que le défiai vouloir faire d'vnè
perfonne à qui la fortune faifok fouffrir tant de
mal. Mais ce tireur de faux horofeopes s'excuik
fur la longueur Se fur Fimportance de fon voyages
neâtmoint il luy dit» defe rendre dans vue hôftel-
lerie qu'il luy marqua près du fufdit ChafteauJV
feurant qu'il l'y attendait pour fatisfaire tout à la
fois & facuriofité & fa patience,
La de fus elle s'en retourna promptement a fsi

maifon, prit de œufs, dû fromage, du pain, & du
vin, Se tout ce qu'elle eruft eftre neceffaire à ce
faux Prophète* l'alla trouuer fansdelay, luy por-
tantdiuers prefens, pour en tirer quelque bonne
parole pour l'aduenir. Ce fin Charlatan luy ayant
demande beaucoup de chofes pafléê, Se s'eftant
informé de la cojaftitution prefente dô fâ famille,
aprit entre autres particuliaritez, qu'elle auoit vn
filsmarié. Mal-heur à vous dit en fuite, le Feifo,
mal-heur à voftre fils, puis que depuis tant d'an»
nées, il vous tiens moins pour fa mere que pour
vne efclaue acheptée à vil prix, Se vousmaltraitte
par l'înftigation de fa femme, quieft feduite par
vne voiûne dont toute fa vie s'employe à vous
tefmoigner vne haine plus que morcelle.
Sur cette déclaration la panure femme eftonnée

êe curieufe,commença à dire, Tout celaeftfâyow-
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fôftt adkmfte, v^itabjey elle fut interrompue par
le fourbe, qui luy dit do fe taire, puis qu'il auoit
tant de chofes importante à luy dire. Comme elle
fe fut donc refoluè au filence en fuitte d'vn grand
foufpir qu'elle exhala de fa poitrine , le faux pro-
phece pourfuiuit fon difeours en cette forte. Ce
n'eft pas d'elle me fine que cette voifine vous per-
fecute, ma bonne amie , mais c'eft l'ame d'vn
moi t de voftre maifon, qui la pouffe à le faire,non
pour autre motif, que parce que vous vous eftes
oubliée de faire prier Dieu pour luy, qui auoit eu
tant d'affedion pour vous. C'eft pourquoy h vous
voulez eftre deliurée de ces frayeurs Se de ces per™
fecuuos, il vous faut enuoyer vn efeu à vn herrnue
de nojftre Ordre : afin qu'il prieauecfes compa-
gnons pour cette ame, qui eftant forrie de pufga-
toire ne troublera plus voftre repos fur la terre*
C^iouanni trouua moyen par cette inuention, de
faire bonné chere, Se d auoir plus dargent qu'il
n'enauoit demande. Tantileftvray que la Re-
îigion dégénéré faciiîement en fuperftkion, qu'on
n'ofe rien refufer à vne pieté mefme apparente.,
quoy qu'on refufe bien fouuent tout aux autres
vertus quelques véritables qu'elles foint.
Vne autrefois vn Archifourbe nommé Pafquale

s'eftant trauelly & venant de Romito pafia par;
T erny, Se efiant entré dans vne petite hoftellerie,
il entendit parler d'vn certain Jacouello.fimpleôd
ignorant mais d'ailleurs riche au dernier poinét,
comme lés richeffes du corps s'accordent bien ra~
rement auec celles de l'efprir. Pafquale done fe
feruant de Toccafion, vint loger fi fouuent dansT erny,qu'encore que les hoftes facent force logis,
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& peu d'amitiex, comme parle Seneque, il ne laif-
fa pas de faire connoiffance auec îacoucllo, pour
venir à bout de fondelfein, en feignant de palfer
àTernypour d'autres affaires» Enfin fon eom-
merce auec ce richard fuft fi eftroit, qu'il deuint
fon compere, ayant tenu vn de les enfkns fur les
fonds de baptefine» Quel parrain?
Ce droit decomperage fembla îuy donner celu/

deBourgeoifie dansTerny, Se d'hofpitalitéchcz
Jàcouello.li y alloit toufiours loger Se eftoit teceu
non feulement comme amy, mais eiicor comme
pareiit finoiide proximité du moins d'alliance
Yniour entre autres, ce fut au mois d'Àuril fi

3S ne me trompe , il tira fon compère à part Se
dit qu'il luy voudroit reueler vn grand fecret, Se
c'eftoit que das lamaifon deîacouello^il y auoit vîi
grand threfdr caché, Se qu'ils s'ofiroità leliiy faire
décQUurir par la tefte d'vn mort, qui eftoit dans fa
cellule, & que de cela il emauoit euretiehtion.
Jacouello ayant oiiy dire quVne tefte de mort

pàrloit& reueloic des fecrets,demeura tout eftour-
dy, & dit tout hors de foy, qu'il vouloit au plutoft
en reconnoiftre la vérité. Pafqùâle le conduific
donc vers le lieu où demeuroit, & ayant pris vne
tefte de mort qu'il auoit enuelopé d'vn drap, la
mit fur la table à l'endroit où il y auoit vn troit*
qui refpondoit par vue farbatanë au bas de l'her-
mitage. Là deflus s'eftant mis à genoux, & ayant
prié jacoiicllo d'en faire de mefme,aprèsauoir fi-
ûy fa priere,il demanda à la tefte en quel lieu de lâ
maifon delacoueilo eftoit le trefor, Se comment
on l'en pourroit tirer. La tefte refpondit parle
moyen de la farbatane enflée paj vn compagnon

de Pafquale,
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de Pafqustle, que le chrefor eftoit atf cofté droit de
la maifon, mais qu'on ne le fçauroit tro'uuer, à
moins que de mettre furie lieu durant trois ipurs
confecutifs, plus de quatre marcs d'or.
Jacouello ayant oiiy cette merueille, dit qu'ilîfauoit que trois cens efeus, qui feroient enuiron

trois marcs, Se qu'il ks mettxoit dans vne bourfe
fur le thrèfor, fuiuant 1 ordre de cette tefte mira-
culeufe. Et comme onluy eutrefponduque cette
sôme fufiroit, il partit aufli toft pour envoir l'effet.
Le faux Pafcjiiale qui fçauoit toutes les particula-
ïitez de la maifon de lacouelîo, ayant pris garde àla bourfe dont il fe vouloit feruir en cette oecaûon
enachepta vne femblàble, Se l'ayant rempli de fa-
ble la ferma bien proprement. Apres eftâsdéfcen-
dus tous deux dans la eaue, le fourbe prît la bourfe
precieufe pour la mettre fur le threfor, mais au-
lieu de le faire, il la changea fubtilement cantre
l'autre plaine de fable, de telle façon neautmoins
qu'encore que tout fuft changé par le dedans on
ne pouuoit remarquer aucun changement par le
dehors. La bonne bburfe fuft auflk toft enfoncée,
dans la beface au defçeu du bon compere. Enfin
cftant refibrtis de la caue, & l'ayant bien fermée,
ils demeurèrent tous deux fatisfaus.i'viide fon ao»

queft, l'autre de ion efperance. Pafquale eftoit ra-
uy d'auoir trouué de for fans beaucoup chercher^
car il l'auoit proprement volé, & Jacouelle fe re-
paifloit du trefor qu'il deuoit trouuer,quoy que ce
ne ftlftque du fable. G'eftoit pourtant donner du
moins à ce richard vn excrement pour l'autre.
Le troifiéme iour eftant venu, Jacouello attend

Pafquale, qui ne vient point, eftant aile faire fe#
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Pafques ailleurs. Il Te fait nuiék, mais Pafquaîe
ne compare point. 11 fallut différer la rechercha
au lendemain, mais Pafqualê ne vint pas,& ce qui
.ftoit pis, n'&uoit point d'enuie de reuenir. Enfin
lacoueilos'ennuyant d'attendre,defcendiç dans la
caue, 8c ouurant ia bourfe trouua iesefcus chan-
gez en fable, par vn artquin'eftoit poutant aucu-
nement diabolique Cet accident l'affligea fi fort
qu'il mourut bien toft après, regrettant fenûble-
ment fa perte, &maudiffans Fafquale, le compe-
rage, le threfor prétendu, 8c fon véritable mal®
heurQue chacun donc ouure les yeux, deuanfc
que d'ouurir les mains. Qu'on regarde bien auee
qui l'on traitte, pourrie pas eftre traitté, comme
lacouelio, Enfin qu'on ne donne pas beaucoup de
poids aux belles parolles , quand elles ne %'ifene
qu'à demader de l'argent fous pretexte, d'en dôner
Nous deuiendrons affez-coft panures fans que

nous aydîonsles fourbes à nous appauurir.
Il vaut mieux peu tenir qu'efpcrer beaucoup.

V ss Compert s.
Chap. V.

Y Es Compari^anti. font des gens qui voyant
leurs femmes groffesfe fongent à le dehurer

de la d'efpence de l'enfantement, 8c de la Nourri-
ce, 8c de fe mettre en faueur auprès des grands en
les faifans parrains de leurs enfaps. C'eft propre-
ment Vendre de la chairCheftienne pour du crédit.
Modefin Uaruta, habitant de Perugia, effoit fort

auant dans la bien veillance du Cardinal Légat de
cette ville-là, 8c fa femme eftant enceinte, il le
pria, où pluftoft le força par les importunitez d'e~
ftre fon compere, & faifant porter le au fme en-
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faut à d'autres Seigneurs, où par abus, où par cou-
ftume,ilamaffa plusdej o o. efeus.C'eft pourquoy1 il difoit ordinairement : Quelques- vns fe fafehent
de ce qu'il leur n'aift des enfans, pour moy ie vou~
drois qu'il m'en n'aquit touslesioursvn, puis quele ventre de ma femme me porte plus de reuenn
que deux bonnes métairies. Ce galand homme fe
feruoitd'vn Sacrement inftitué pour le falut de l'a-
me, pour l'accroiffement de fa bourfe. Il rnc
femble que cette fe&e eft bien eftenduc, & dans
l'Italie 8c dans les pays cfloygnés, Mais où ne s'e-
ftend point l'auarice & la fourberie ?

Des Encapuchonné^ oh des faux Freres.
C h a p. V I.

IE qualifie ces VagabonisEncapuchonnéz,) parcequ'ils courent lemonde en forme de Religieux*
&croyent rendre leur faineantife véritable, en la
cachant fous des capuchons, à l'imitation de tant
de grands feruiteurs de Dieu, qui pour monftrer
qu'ils ne font pas du monde,Vont queiquesfois par
tout le monde où qui receuant le centuple de leur
recôciliation ont des maifonspar tous les endroits
de i'Vniuers, pource qu'ils n'en ont en aucun lieu
qu'ils veillent poffeder en propriété, c'eft aban-
donner toute la|^rre pour gaigner le Ciel.
Mais ceux dont ie parle, fe feruent des enfeignes

du Paradis, pour :ndre le chemin d'enfer, 8c ne
coururent pas leur penitence d'vn fac& d'vne cor-
de, mais leurs pechez. Les Tofcans les nomment
Affïmiy comme qui diroit, faux freres, ou freres
FrapardSi des Moines contrefaits, des Hermites
apoftez pour la honte, plutoft que pour la gloire
ia Religion & de ia vie folitaire* Ce font d $ gens,
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qui fous vn habit loug,& tantoft gris, tantoft tanl.
tantoft noir, commettent tant dindignitez, qu'ils
ne rendent pas feulement leur vie odieufe,mais en -
core celle des bons Religieux, dont ils portent les
marques. 11 eft vray que habit ne fait pas leMoy-
ne J&; que les foldats, qui iotierent à qui auroit la
robbe de noftre Seigneur, ne furent plus f&inâs
pour s'en eftre reueftus.

Nos encapuchonnezn'en font pas proprement
profeflion de Religion, mais d'impiété 3c de facri-
lege. Quoy qu'ils n'ayent iamaisreceu lesOrdres,
ils ont pourtant l'effronterie de celebrer la Mefle,
&: difent par tout où il paffent, que c'eft le pre-
mier facrifice de leur Sacerdoce, afin de gaigner
dauantage, où à l'aumofue où à l'offrande* Nous
en auons veu piufieurs challiez de noftre temps
par l'inquifitioiv pour auoir porté des cœurs de
bouc fur les Autels de l'Agneau, 3c auoir appro-
chéparieu 3C fans rel ceci de ces formidables my-
fteres qui font trembler mefmes les Anges, Aure-
fte ceux de cette cabale entendent les confeffions,
donnent 1'abfolution de toutes fortes de pechez,
auec vn grand defauantage pour les pauures ames
3c vil grand profit des bourfes de ces Confefleurs
impénitent. Toutes lesaumoln^ qu'ils confeil-*
lent de donner, &c toutes les Meues qu'ils ordon-
nent de faire célébrer s'adrelfsut à leurs Hermi-
tages, comme fi c'eftoient les feuîs Temples où
Dieu voulut receuoir des faerifices de propidation
dans le Chriftianifme, comme autrefois dans l'an-
cienné Loy, il n'en receuoit qu'en Hierufalem.
Ils difent par tout,que leurs confrères font doues

d'vnegrande faincfceté3 quoy que ce foient pour la
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pîufpartdes Â hées, ils vantent l'efficace de leurs
©raiforts, pour les vendre plus chèrement.
11$ font croire qu'ils ont dans leurs Hermitages

quantité de corps faines, pour les Chapelles def-
quels ils ont befoin d'vn fecours extraordinaire
des fideles. Ils demandent encor des aumofnes
pour entretenir des corps eftendus qui font dans
leurs hofpitaux, quoy que ce ne foient pas des ma-
îades pour qu'ils parlent, mais des pierres qui font
dans vue des valées deGeretfo. Ils publient encor
que leur Monaftaireeft preuiligié par beaucoupd'in
dulgences, particuliers, pour perfuacler au monde
de leur faire beaucoup de bien, dont ils fe puiffènt
ferait pour eftre m'efehans auec plus de cômodité.
Ces faux freres encore pour pafler pour fain&s,

prennent des pains qui ne font que fortir du four.
Se les mettent dans vn vafe plein de vin rouge, 3c
quand ils font imbus de cette liqueur,, ils les font
fecheraa Soleil, 3c en poiiruoyent leur beface.
Apres arriuant dans quelque, ville ifs demandent

aux perfonnes fimples, de l'eau pourl'amcur de
Dieu, afin d'eftancher leur foiff où plutoft faire
croire aux ignorans qu'ils ne viuent que de pain &
d'eau. On leur odroye facilement ce qui coufté
fi peu,la défias ils coupent leur pain 3c le trempent
dans l'eau en prefence de quelques femmes, &ie
mangent, iaiftant l'eau tainte en rouge, pour faire
crorie aux perionnes qui les regardent qu'elles ont
donné à boire à des faifeurs de miracles qui fçauent
changer de Feau en vin, quoy que ce ne foie pro-
prement que changer le vm en eau.
Ces euesiement prodigieux en apparence leur

acquièrent vue grande réputation. Cependant ces
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S to&s prétendus feignent de fuyr ce qu'il recher-
jthent auec vne ardeur extremc, commandant au^
femmes de fe taire, mais c'eft ordonner le filence
à vn craquer demoulin. Plus on leur deffend de
parler plus elles parlent. Enfin il s'affemble va
monde entier fans experience, qui donne de bons
prefent pour de l'eau tainte. C'eft ainfi qu'au lieu
que quelques- vnsgaignent le Paradis en donnant
vne verrée d'eau, nos Encapuchonnez, le perdent
en la prenant, pource, qu'ils ne viuent que pour
eftre pour vn iour des vi&imesde TEnfer.
J'ay fouuent oiiy raconter à des perfonnes dignes
de foy, qu'yn de cette fede fuiuy deé. de fes coin-
pagnons» ayant pris vn ballon affez gros & long à
proportion pour s'appuyer deffus, le fit percer par
îe haut, & le rempli d'vne quantité d'œufs. Enfin
fe trouuanten vn lieu ou il y auok grande alTem-
blée, de petit monde, il demanda, dpnx ou trois
oeufs pour l'amour de Dieu, Se vne poèïle pour les
faire frire, efperant qu'auec la grâce de celuy qui
multiplia les pains au defert, il pqurrqit s'en rafla-
fier auec tous Fes compagnons. Ayant obtenu
tout ce qu'il demandokfil femit à remuer fesœufs
dans la poè'fle auec le haut de fon ballon, qui n'a-
uoit point touché la terre & priant Dieu qu'il le
fouuint de pouruoir aux neceflitez de fes ferui»
leur, il laiffa tomber fubtillement parmy les au-
très œufs ceux qu il auoit cachez dans ce referuok
fecret, & qui n'eftok cogneu que de la cabale»
Les affiliant voyant que de fi peu d'œufs il s'en

faifoit vne fi greffe mafle, creurent que le Sauueur
du monde eiloit reuenu en chair, & qu'ilmulti-
©Uoit les viures dans les villes après les auçirmuî-
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tîpliez autrefois dans la folitude. Chacun remer-
qioit Dieu de luy auoir fait voir de fes yeux des
Prophètes & des Apoltres. On leur offroit des
Couronnes, on leur demandoit leur bénédiction,
cepeadantces faux freres qui ne demandoientque
des œufs, trouuerent moyen d'amalTer dequoy
nourrir de Faifans. Ceft ainfi qu'on furprend
vn peuple par les apparences, pliuoft que par la
fubftance des chofes. Il y à des entendemens fi
bornez qu'ils ne voyent que par les yeux.
ïl y a quelques années qu'on vit punir à Vrbi-

no par le Vicaire de l'Euefque certains Mendi-
ans qui fous vn faux habit de Saint François, de-
bitoient des Indulgences fuppofée, & desmiracles
controuuez.

Leurs difeours eftoient pleins de vifions, de re-
relations, Se d'autres femblables abus, qui mon-
ftroient qu'ils fe mocquoient de Dieu pour mieux
£s mocquer des hommes. *
Tout leur dodrsne pourtant ne vifoit qu'au gain,

êc s'iîcoulok vn fieuue d'or de leur bouche, c'e-
fèoitpour le faire changer en argent foiide.
Ils publieront entre autres chofes, qu'vn faint

perfonnage qui auoit fait penitence i'efpace de
quarante ans auprès du fepulche de Noftre Sei- ,

gneur.auoit cnrîuelation, que le monde deuoit
finir bien toft, eftant comme accablé de la multi-
tude des pechez des hommes, qui eftant arriuezà
ia confommanon, de l'abomination, dont parle
la fainâe Efcriture, obligeoient Dieu d'auancer
contre fon premier deflein la confommstion des
fiecles. Que ce vertueux homme ayant appris vne
aouuelle fi funefte à tout FVniuers^auoir adrelfé

H'
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fes prières à la Reyne des hommes & des Ângeè,.
qui obtint finalement pardon pour les pécheurs*éc fit reuoquer vne fentence firigoureufe. Et cotn-
me il demanda en fuitte à la fain&e Vierge, qu'el-le recognoiffance elle vouloit auoir des hommss
fi extraordinaire, qu'ils auoient receuëdefacha-
rité maternelle, elleluy refpondit en cette9 forte.
Tu t'en retourneras en ton pays,& là près de Pa-
terno, tu trouueras vne Eglifebaftie autrefois à
inon honneur, & maitenant ruinée, au cofté droit
de laquelle tu fouiras iufques à ce que turencon-
tre vneefchelle, qui te conduira dans vne grotte
fpaeieufe, où tu verras vne petite feneftre à qui
mes interceflions on fait attribuer Vne grande ver-
tu. En Effet,qui ymettra la tefte, le iour de laNaif-
fance, de mon fils, où de mon Âflomption glo-
lièiife, fera fauuê de tout crime, & venent à mou-
rir la peine luy fera remife comme la coulpe. Tu
y trouueras encor mon Image Se celle de mon fils,
qui ne c'eft point gaftée, ny corrompue par Tan-
tiquàté non plus que parl'humidité du lieu, auec
vnecaffette pleine de Priuileges accordez par les
Papes à cette Eglile, & vne chaffe pleine de fainds©ffemens Ti? enuoyeras en mon nom tes confrères
vers lesfidelles Chreftiens* pour exhorter chaquefamille à donner autant d'argent qu'il en faudra
pour payer la befongne d'vn ienar,iufques à ce que
mon Egiif. foiteftablie. Ceux qui obeyront à leur
voix, feront eux & leur famille guarantie de la pe~
fte que Dieu enuoyera dans peu de temps, & ceux
qui fe monftreront où obftinez, où incrédule, con-
tre ce qu'on publierapar ton ordre, feront effacez,
4e la terre des viuans aaiec toute leur parente <jui

l

Le Vagaionp. %j
itptera leur irreligion. Voila comment tu me re»

4 ..bailiras vn Temple, pour la mémoire perpétuelle
de la faneur queie viens défaire à tout le monde.
Lefalut de tous les hommes iv eft il pas préférable
à vn fi petit baftiment, & n'eft-ce pas pour vous
faire plus de biensque iene vous demande vn teC*
môignage de gratitude?
Ces faux Apoftres prefchoîent cette fable dia-

bolique, comme vne hiftoire affeurée,& fe difoiét
enuoyez de ce prétendu faind perfonnage, pour

i abfoudre les fidelles de leurs pechez, afin de les ré-
dre plus dignes de grâce de Dieu. Par ce com-
merce fpecieux, quoy que facrilege, ils afnaife-
rensdes groffes fômes d'argent»qu'ils furent pour?
tant contraints delaiffer entre les mains de lalu-
ftice, qui chaftia leurs iniqiiitez, & fit recognoi-
ftre la vérité en diflipant le voile du menfonge.
Ce fuft par vn iufte iugement duÇiel qu'ils furent
punis, la prouidence ayant voulu monftrer par là
qu il ne faut pas prendre les biens d'autruy fous
pretexted'en donner à la fainde Vierge, ny rui-
aer lesTemplesyiuaiitde laDiuinité, pour ejref-
leuer des morts.

Yoicy encor vne cagotterie pareille à l'autre
Tomafode Val le N. qui n'eftpit par vn desmoin-
dres Encapuchonnezdit vn iour à vn homme eu-
rieux, qui eftoit de fes amis. Sçachez que nous
trompons plus facilement ceux qui font proféffion
de lçauoir toutes les intrigues de noftreféde, que
non pas ceux qui en font du tout ignorans. Il y à
quelque temps que i'allois rodant par la Poiiille,

&cm'eftant rencontré dans le Chafteau de Moa-
iccaiuo, te tafçhay de tirer quelque choiVde h
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main de l'hote ffe, comme c'eft noftre eouftume dé
faire payer les hoftes, au lieu que les hoftes font f
payer les autres voyageurs Mais elle me protefta
d'abord qu'elle me cognoifloit pour vn mefchant
homme, quemalîurée medemanriroit quand ma
bouche voudrok me iuftifier, & que les tromperies
dont moy Se mes compagnons abufîons ordinaire-
ment les hommes, l'empefeheroientdes'abufer^
Ce fuft lorsque iecommenceray d'efperer plus

queiamais d'emporter quelque gain de fa facilité,
après tant de refus reiterez. En effet fous prétexte
de luy donner vn bon confeil, ie l'auerris de ne ia-
mais adioufter foy à ces faux freres Vagabonds,
dontie difois auoir appris les deportemens repro-
diables , quoy que i'ignorafle leur feéfce & lè lieu
de leur focieté, qu'autrement elle fe verroit trom-
peé quelque auifée qu'elle fuft. Mon bon confeiî.
fuft payé d'vne bonne piece d'argent» Âpres Payât
priée de s'afteoir auprès de moy, ieluy demanday
fi elle n'auoic iamaisfait dire les onze milles Pate -
noftres de Sain&e Vrfule, Se comme elle m'euffc
refpondu qu'elle n'en auoit pas rimais oiiy parler,
mais qu'elle voudroit bien en apprendre le luiet
& la méthode, ie luy fis ce conte, qui dent en par-
rie de la vérité, 8c en partie de moninuention
C'eft qu'il fuft rtuelé à fainfte Vrfule, que fa

Mere eftoit cruellement tourmentée en l'autre
monde, pour vn adultéré, qu'elle auoit commis en
celuy cy, & qu'elle eftoit enuironnéed'vn ferpent
horribleau dernier poinft, qui par fesreplis l'en-
torrilloit iufquésà dix fois, Se luy mordait le vi-
fage Se fa poiftrine aueedes dents de fer Se de feu,
& labattoit ausc fa queue pleine de nœuds & de
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pointes de fçorpions. Sainûe Vrfule & les onze
^ milles Vierges voyant cela, firent des prières fi
ardentes pour cette pauure arae, que de l'enfer
elle fuft incontinent conduite dans le Paradis.
J'adiouftay, que fi elle vouloir eftre guarantie

des peines d'enfer, & ne tomber rimais entre les
griffes du dragon, il luy fallait faire dire autant de
Pate-noftres en des lieux affe&ez à cette efpecc de
deuotion, qui n'eftoient que trois en nombre, à
fçauoir Rome, Hierufalém, & FHermitage de
Paterno, oui! y auoit onze Religieux, qui les di-
fpient tous chaque iour auec grande deuotion, fans
boire ny m'anger, Se ce qui eftoit vue marque de
la pieté de leur zele, fans en attendre aucune re-
compenfs des hommes. Et pour luy faire mieux
croire ce que i'auancois pour mon intereft, ie luy
dis eneor, que ces bons Hermites eftoient fi des-
intereffez,que fi quelque perTonnagesvouloit leur
donner quelque faiaire fecret, elle feroit priuée du
fruit, qu'elle euft peu receuoir de leurs oraifons.
Qu'en fin ils n'auoient befoin que de quelques li~
lires de chandelles, pour conferuer delà lumière
dans leur Eglife, pluftoft que pour s'en feruir en
des cellules où l'on voyoit à toute heure des Ulu~
firarions toutes celeftes.
Cette panure ydiote prenant le menfonge pour

la vérité, me donna trois te fions pour auoir des
chandelles, & faire dire des Patç^noftres fuppo-
fez. Je l'entendis après en confeffion, Se ayant ap-
pris par la teneur de fon fecret, qui n'eftoit pas di-
uin : mais profane pour moy,que fa fille auoit trou-
uédans vne maifon vingt lïx carlins, qui eftoiehS
tombez de la poche d'ync vieille, quialioit vifir
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noftre Dame de Monte Vjrgine, Petis encot
vn canin pour luy donner l'abiolution. J'en fétus
encor vn autre pour abfoudre fa fille* & ynfur-
numéraire pour l'âme de la panure vieille, qui fi|
cTvn chetifEnçapuehonné vn riche Gonfefieur.
Cefl: ainfi qu'vne femme* qui croyoit eftre fi fub-
rile fe vit trompée par celuy qui luy difoit, de fe
garder des trompeurs. Elle penfoit fe bien ço-
gnoiftre en mefchantes gens, 3c elle me prit pour
homme de bien. J'eftois le fourbe dont ie luy par-
lois, 3c eltene fceut mecognoîftre fous cét habit.
D'où les Ledeurs doiuent apprendre qu'ils ne dob
uent pas fe fier à ces faux freres s'ils ne veulent
perdre Famé & la bourfe, l'vne eft: impofïïble Ôç
l'autre bien difficile à recouurer, pource que l'vne
3c l'autre vont dans l'Enfer l'vne comme au lieu de
fon fupplice, 3c l'autre corne au lieu de fon centre*
Je ne veux pas finir ce Chapitre^que ie rfaye

raconté vn autre accident, qui n'eft pas moins a-
greable, 3c que i'ay appris d'vu tefmoin oculaire.
Vn Encapuchonné veftu en habit d'Hermite ai-

loit vn iour par ie Diocefe de Volterra, auec vm
fac ceint d'vne corde tenans en main vn gros
chappelet, & portant deuant la poitrine vn Cru-
cifix &Vne bonne grandeur enfin à voir fa longue
barbe, 3c fon teint défait vous l'enfliez pris pour
vn fàiinft Macatre , ou pour vn faindt Anthomc
nouuellcment iorty du defert. Ce faux folicaire
s'eftant informé de beaucoup dechofes particuli-
eres, difoit aux perfonnes qui rencontroit que l'a-
med'vnteldefes parens ou de fes amis eftoit en
peine dans le Purgatoire, 3c que pour ladeliurer
il falloitfaire dire tant deMclïcs à Noftre-Dame
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de N. nom qui femblok d'autant plus vénérable
qu'eftam incognuul paroifioit p^usefloigné : Que
faute de luy accorder les foufirages, leursamesme-
mes iroient bien toft dansle mefme lieu 3c y foufo
froient deux fois autant de peine que l'autre#
Cette denontiationintimidoit fi fort les pauures

g^ns, qui luy donnoient à l'enuy de l'argent pour
fauuër leurs ames delà mort, 3c deliurer celles do
leurs proches du Purgatoire, D'autre part, ildi-
foit aux femmes des nouuelles de leurs marys, 3&
aux maris de leurs femmes : il donnait des aduis
aux Pcres touchant la vie de leurs enfans, & airk
enfans fur la longueur de la vie de leurs Peres En*
fin il parlait des affaires de l'autre monde, comme
des bagatelles de celuy-cy, afin que fe rendant
familier, il paruft toufiours venerable.
Il auoit continue fort long temps endefembht*

bles maîueriations, lors que le iouc de l'Annon-
dation, plufieurs Dodcurs Eeeleilaftiques s'eftant
rencontrez à Monte Fofcoly, au 0iocefede Vol-
terra, où ils auoieat efié conuiez pour la folemnité
dejia fefte, on mit furie tapis vn difeours propre
pour le temps,! fçauoir des vifions, des appariuôs,
des miracles, des reueîatsons, 3c du danger qu'il
y auoit de leur donner trop de créance, & de ne
leur en donner pas afïez. Sartre propos on vint à
parler de noûre hermke, 3c combien il auoit efo
croqué d'argent en cp monde, en parlant des thre-
fors immenîes de l'autre. LesDocïeurs ayant bien
examine la qualité de fa vie & de fes entretiens or-
dinaires, conclurent qu'il falloir, ouquece fuft vn
grand temeratre, puis qu'il difoit des cKofesqus
fîieu reuele rarement mefme à fes plus chers fa-
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uotis, oit que ce fuft vn grand Sainéfc. C'eft aînfi
que les hommes neiugeaht que par l'apparence*
ne connoiffent guere le fonds des hommes.
Pleuft à Dieu, adioufterent-iis, que cét Enca-

puchonné vint au forcit d'icy nous demander l'ait-
mofne, afin que nous ir geaffions deluy, ou par fa
vie, ou par fon entretien, ou par fes avions.
Cependant il eftoit dans la faile, comme le Loup

dans la fable, & s'eftant prefenté deuant eux, il
fut prie à difner, ce qu'il refiifa, difant, qu'il ne
viuoit pas de féftins fomptueux, mais de fimpie
aumofne.
La deffus vn fameux Prédicateur de l'Ordre de

S. Dominique îuy fut dire à l'oreille, fi vous de-
mandez du pain pour l'amour de Dieu, pourquoy
ne voulez vous pas venkmanger auec tant de per-
fonnes Religieufes, qui vous prient de prendre la
refedion auec eux î enfin n'ayant pas de raifoà
pour oppofer à cette femonce, il fe mit à table auec
les autres, mangea d'autant plus fans fc faire beau-
coup prier, qu'on i'auoit beaucoupprié pourfere»
foudre à manger.
Sur la fin du repas on reprit le fii du difeoursen-

tamé fur le fuiet des reuelations, la deffus on vh
trébkr ce loup trauefty, ou de fureur, ou de crain-
te, il changea fouueru de couleur, montrant fon
crime iufques fur fon vifage. Il euft bien voulu
s'enfuyr d'vnc compagnie qui luy eftoit d'autant
plus odieufes qu'elle eftoit plus illuftre, mais il fut
retenu par les affiftans, pour rendre conte de fes
reuelations vifionnaires, Se faire fatisfaéton à mef-
me temps aux viuans ôc aux morts. On luy deman*
da d'où il /çauoit que telles ames fuflem dans Iî
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Purgatoire, & celles dans le Paradis, & beaucoup
d'autres chofes femblables 2 furquoy legalandne

. * reipondit rien, que pour nier tout, difant qu'il n'a-
uok iamaisefté en l'autre vie pour en parler, &
qu'il auoic aflezà faire à fonger à fon ame, fans oc-
cuper ion eipnt à rechercherFeftat de celles des
autres. Mais la tromperie qui à les iambes courtes
fie comparoiftre promptement vne femme & auecf
beaucoup d'autres tefmoins, qui depoferent de
îuy auoir donné de l'argent fur l'aduis qu'ils en
auoient receu que les ames des perfonnes qui leur
eftoient les plus cheres eftoient les plus tourrmn-
tées en Purgatoire. Les Dodleurs s'eftant donc
retirez pour confulter fur ce qu'il auoient affaire
en vne telle conionélure, & voyant qu'il n'y auôk
pas la de jurifdi&ion , pour Fenuoyer prifonnier
vers PEuefqae, iuy demandèrent s'il n'auoit,point
d'argent : furquoy il leur monftra vn morceau de
pain, auec quelque petitemonnoye, difant qu'il
n'auoit autre ehofé à leur monftrer.
En effet il ne m'entoit pas 2 car il leur euft bien

voulu cacher vne ceinture, qu'en le fouillant en
fiûueonluy trouuafur le dos, qui contenoit plus
de trois cent efeus en plaftres. La fourberie eftant
donc découuerte on luy rafa fa barbe & la cheue-
lure,& après qu'on l'euft defpoiiille du faux habit
de Religieux,on le veftit en pay fan,luy laiffant dix
efeus pour fe nourir iufques à ce qu'il auroit vn
autre meftier, qui fut meilleur pour gaigner fa vie,
que la faineantife ôc l'hyprocrine. Ôn-fit diuerfes
reftiturions du refte de l'argent, qui fut prefque
tout employé en œuures pies , après auoir efté a-
maffé par tant de mauuaifes pratiques. Les Predi-
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taceurs les condamnèrent hautement dans leà
chaifes. îe Crucifix fut mis fur l'Autel de l'Eglife
de Monte Fefcholi3où l'on peut le voir encor.Pour
ïEncapuchonné il fut encor bien heureux dans
fon tuai heur, en ce qu'il ne ce rencontra pas la de
fergens, car fans doute il euftefté mené de ce train
de gaknterie en gaiefs.
Des Faux Bourdons^ ou des Pelerinsfans dénotions
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CEs Faux Bourdons ont pris leur nom de leurappuy3 que nous appelions bourdon, & quieft
rinftrument dkay-jede leurs pareffeou de leurs
voyage î Ils difent faûffement que s'eft comme
kur guide^pour aller à S, Jacques, à Moftfe-Damé
de Lorette, à Rome, en Hierufalem, & autres
lieux de deuotion5mais cette guide ne kur fertqu'à
gueuler auecplus de feuretéJls ont encore vncha-
peau attaché derrière fur les efpaules, 6c tout ef-
maillé de médailles de plomb, qu'ils ne laiffent
pas de vendre aux prix de l'argent auffi bien que
leurs coquilles* Aurelïe, ils demandent glorieu-
fement Faumofne,difant qu'ils ne peuuent en con-
fcience viure de leurs biens durant leur pelerinage,
de peur dececonrreuenir au vœu qu'ils ont fait»
C'eft pour cela qu'ils fe tiennent toufiours en voy-
âge, pource qu'ils n'ont point de partie affeurée.
Ces coureurs font d'ordinaire Lombards,&natifs
pour la plufpart de Milan, ou|de Pauie. Et il ne
faut pas s'eftonner que nos Vagabonds ny prennéfc
leur origine, puis que leurs premiers Chefs peu-
uent trouuer par tout ou de leur enfans,ou de leurs
4ifciplcs. Vnc bonue r.cc s'eftouffebien toft, mais

. vne
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vne mâituaife engeance fe prouigne racillement.
Vnde ces Pelerins nommé Rotoiidô eflampar-
ty de Pàuiè polir aller vîfiter la Chapelle de No-
ftre Dame de Lorette, en chef d'œuure bafty, di-
ray je par des hommes, ou pat les Anges, deman-
doit Faiimofne, tant pour viure, que pour faird
faire vn Calice d'argent, qui peuft feruiraux Au-
tels d'vn lieu fi fainSfc, qui a veu conceuoir PAu-
theur mefme de la fainéketé dâs les entraillesd'vne
Vierge i&pour exciter dauantage les fideiles à
contribuer fon deffein, il 'difoit auoir receu or dre
delà Roynedes Anges de luy faire eeprefe nt qui
deuoit telmoignerà tout lemonde, que les h ovma-
ges des pauures ne luy eftoient pas moins agre ables
que les offrandes des riches-
Mais c'eftoit deùant les femmes, côme plu fuf-

Ceptibles d'erreur, qu'il prefehoit d'ordinaire pour
cette ceuure pieufe il leur difoit mefme, que fi
quelqu'une d'entr'elles auoit commis quelque pe-
ché d'impureté elle fe gardas bien d'offrir de l'ar-
gent à la mere de l'Agneau fans taché, qui ayant
toufiours vefeu incorruptible, ne pouuoit agreer
les vœux des perfônnescorrompue par vn péché
de la chair. Ainfi chaque Dame voulanteftre te-
nnë pour femme d'hôneur, luy faifoit quelquepre-
lent, les vas tiroient letirs bagues de leurs doigts
pour les luy donner, d'autres défaifoiem des bon-
tons d'or & d'argent de leur robbes, pour le reue-
ttir par leurs defpoiiil les enfin elles s'empreffoient
plus à le gratifier, qu'il nemprefehoit à recueillir
ce qu'elles luy offraient» On remarquoit mefme
que les femmes les plus impudiques, n eftoient pas
moins liberaks*que les autres, pour eftre inftimées'

D
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efgal'ement chattes^ Voila comme., ie vice fait ou*
urir lamain auffi bien que la vertu» Maintenant il
faut marquer icy quelques tours de Bourdon de
nos Pèlerins.
Le Vicaire d'vn Euefque s'entretenant v«n iour

aueè quelques autres officiers de l'Euefché delà
malice de ces gens qui font de faux pèlerinages s
vn certain Bartholomco fe prefenta deuant iuy^ ,
qui fe difoit natif de Plailance quoy qu'en effet il
fut originaire de Cerctto, qui fe faifoit interprète
& Miniftre du Pape, eftant au refte habillé en Pe«
îerin, mais de bonne mine, & qui fentoit fon hom~
me de condition à ne le regarder que par la pre-
fenee & par l'equipage. Il auoit vne bel le mulle,ô£
eftok accompagné de deux eftaffiers, de ceux que
nous appelionsAntepos.Ge Pelerin demanda Pau»
mofneatt vicaire qui eftoit deuant la porte du Pa-»
lais, luy difant qu'il auoit fait va u d'aller en Galh-
ce, quoy qu'en effet il n'euft point d'enuie de fortif
de l'Italie.
Le Vicaire fe prit à rire auec les affiliant, voyant

deuant fes yeux l'abus qu'il venoit de blafmer
quelque temps auparauant C'eftoit trouuer le
rat pis lors qu'on fongeoit à la prendre. Bartho-
lomeo ne perdit pas courage pour ce mefpris, 6c
récognoiffant la caiife de cette rifée, ie ne fuis pas
dit-il,quelque fourbe, comme vous l'imaginez, ie
fuis Plaifantin, i'ay long temps efté dans la Cour
Romaine , ou ayant efté quelque temps malade ie
reuins en conualefcence après auoir fait vœu d'al-
1er à Jacques de Galice en mendiant, comme
vous voyez, tte fans dépendre rien des biens que ie
puis auoir en propriété eftatit certain que quand i!
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pleuuoit trois iours & trois nui&s, l'eau ne fçau-
roit detremper mes terres. Le drôle entendoit par
là les tuiles d'vne chaumine qu'il auoit,qui ne pou*
noient fe remolir d'vn an entier à la pluye. Yn des
Procureurs de i'Euefque, luy refpondit là dellus £
tu es riche corne tu dis, faux bourdon mon amy ne
feroit-i) pas plus expédient pour ton falut, défaire
ce voyage à tes dcfpens qu'aux defpens d'autruy.
Non, refpondit-il, fans fe troubler, pource que

la honte qui nous couure le vifage cependant que
nous demandons l'aumofne, eft d'vn fi hautme-
rite, qu'elle furmonte toutes les defpences ima-
ginables. Enfin demandant, refpondant, & fai-
fant des proteftations à propos & hors de laifon/,
il obtint de l'auoine pour fa mufie. Ainfi ilartiaaà
ce Yicaire, comme à vn excellent Médecin, qui
compofant vn Luire fur la guerifon de la pefte ,
mourut luy mefme de pefte ? carblafmant lestrô-
peries des faux bourdons, il felaifla furprendre à
fes yeux à leurs artifices.
Vn Religieux de l'Ordre de faint François, pref-

chant àMilan, vn Pelerin ayant iaiffé fon compa-
gnon à Tefcart luy vint prefenter vne bourfe auec
trois cens efeus ,quidifoit auoir trouviez, fur le che-
min,& qui peut-eftre y auoient efté laiflez par le
diable, qui vouloir luy rauir lemérite de fon pele-
rinage, veu mefme qu'il auoit fait vœu d'aller à fes
dénotions auec pauureté,ne viuant que des aumof-
nés qu'on luy fe roit. Il le pria enfuitte d'auertirle
peuple,que fi qu'elqu vn de fes auditeurs auoitper-
du cet argent il le vint reprendre, ayant donné des
recognoiftance fuffîfantes pour enfredemander la
pofieflion. Enfip il le coniura de le recommander

Dij
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dans fon fermon à la pieté des fidelles, afin qiui
péuft eftre foulage de leurs aumofne*
Le Prédicateur croyant trop legercment aux pa«

rôles captieufes du Faux Bourdon, luy promift de
faire tout ce qu'il luy auoit commandé, comme
en tffeét il le recommanda le lendemain à tout le
monde, parlant de l'aumofiie ôc de la vertu de la
charité, ôc exhorta fes auditeurs à eftre d'autant
plus libéraux entiers ce Pelerin, qu'il auoit mon-»
ftré fa fidélité en confignant entre les mains dis
Prédicateur vne fomme fi notable, qu'il pouuoit
s'eftre referuée, l'ayant rencontrée par hazard.
Cette recommadation fuft fi efficace, que le Prince
qui fe trouua lors au fermon, ôc les afliftans luy
firent vne aumofne, dont la valeur furpafloit deux
fois le prix de la fomme confignée. Ayant donc
rendu la grâce au Prédicateur , il pourfuiuit fon
voyage. Le lendemain au matin fon compagnon
comparait en habit de Marchand, & ayant baillé
desenfeignes neceflaires pour l'argent, il luy fut
rendu, comme, il ne luy auoit efté pris que par fon
confentement. Depuis ils feglorifioient tous deux
d'auoir feduit vu Doéfceur, mais ils deuoient plu-
toft regreterd'auoir feduit leurs propres ames.
Mais bien fouuent les pèlerinages que l'on fpinî
d'entreprendre pour le Ciel,neaboutiifent qu'à Pé-
fer» Cen'eft pas pour aller en Hierufalem qu'on
eft louable, mais pour bien viure en Hierufalem*
& par tout où l'on fe trouue.

pes Sonneurs de €loches.
Chap. VIII

LEs Morghigeri font des fonneurs de Cloches,qu'on appelle Morgateea langue fourbclque,
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éc font des hommes rufer, qui trouuent moy en de
Jairedu gain des chofes mefmes qui fom ordon»
nées par le cuite de Dieu, ôc pour le faîut des peu-
pies. Quand ils ont befoin d'argent, ils font porter
vne cloche& vne lampe par la ville, marchant
aUec vn afne Se vn chapelet à lamain, ils font fem-
blanc de dire b aucoup d'oraifons pour les bien-
faiéfceurs, Ôc demandent dequoy payer la cloche
qu'ils difent auoir nouuellement achetée.
Antonio Barbaro ayant befoin d'argent pour

acheter vne robe, fit porter par le garçon d'vn
homme de Nart, la cloche de fon hermitage par
ia ville de Spoleto,& força les habitans de la payer
fans y penfer pour la fécondé fois. Il eft vray
que l'impormnité luy fit gagner autant que la cha-
rité,fcar il auoit donné ordre à ce valet de deman-
der fans fe rebuter à tous ceux qu'il tronueroit Ôc
qui peurroient le refufer, de telle forte que plufi-
eursfurent contrains d'eftre libéraux enuers vn

gueux, de peur de s'en voir affîegez, Quelquesfois
on a delà peine à donner, mais d'autre fois, on
donne pour efuitervne plus grande peine.

Pes t{fiichepte7, oh des EJclanes.
Chap. ix

CEs Rachetez portent en Italie le nom d'A -captofi, qui eft tiré de l'efclauage, ou de la
pnfon, ou ils feignent d'auoir efté fi long temps,
ôc qui ne leur deuoit faire grâce en les efbrgiiïàiH,
s'ils y ont efté, que pour lesenuoyer de la cadene
à la potence. Ils difent toufiours, qu'ils ont de
freres ou des parens entre les mains des Turcs
desSarrezins,ou des corfaîires, afin qu'on leur don'
ne moyen de le srachepter,quoy qu'ilsnWaPt*
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4e4*argent que pour en abufer, & qu'ils le filTent
volontiers renégats pour eftre plus riches©
Quand ils arriuent dans vne ville ou dans vu

Chafteau ils s'en vont aumilieu d'vne grande pla~
ce, font dubruit auec vne fronde, & ayant amaflfé
beaucoup de monde, ils commencent à crier.
Allah, Allah, Allah, hebden, ellinduiilabi, la al-
lach, khac, 8c prononçant d'autres paroles en
vne langue intelligible, ils monftrent les chaifneS
dont ils fedifent auoir efté liez fi long-temps, ra-
content les aduanture de leur prifon 8c de /leur
euafion, découurét lesfleftriffeure desfcoups qu'ils
fuppofent auoir receus de la main des infidelles, 8c
qui ne font que des cicatrices faites de la main de
ces|faiueans, quinourriflent de blefleures d'infa-
mie : comme les cœursgénéreux en nourrirent de
glorieufeSp
Ils font bayer le bourgeois, quand ilsfaffeurent

de n'auoir iamais mangé durant le temps de leur
feruitudeque du pain moify, ny beu que de l'eau
corrompuèV& entonnant vne chanfon pitoyable
fur le fuiet de leurs fouffrancês, il font pleurer le
peuple qui ne voit que par les fiens,& tirelesfages
qui recognoiflent bien qu ils ne chanteroient pas
auec tant de plaifir 's?ils auoient efté fi miferables
qu'ils difent. La mémoire des grand maux eft hor-
fible auffi. bien que leur fouffrance.
ïls iurent auec des imprécations efpouuantabîes

qu'ils ne fçauroient reprefenner allez viuement
leurs peines palfées Leur faim continuelle, fob-
feurké de leur prifon, les dangers de leur vie, les
frayeurs de leurmort, la rigueur de leurs fers, l'in-
humanité de leur ïyiaiftpei la compaflîon me (me
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desboureaux,qui les tourmentoient,foat les fuiets
ordinaire diray ie de leurs fermons, ou de leurs
menfonges. Et pour exiterd'auatage la charité des
Chreftiens, ils difent, qu'ayant pu fe garentir de
tous ces fupplices en reniant la foy pour fuiure la
religion des infidelles Us ontmieux ayrnéhazarder
leur vie que leur confcience* Ils adiouftent, qu'ils
doiuent leur eflargiffement à la Mere de Dieu,
qu'ils inuoquoient tous lesiours & qui leur parut
vnefois leur promettant qu'ils recouureroicntrieur
liberté, pourueu qu'ils euflcntde laperftucrance.
Or bien que toutes les propofirions, qu'iks font

foient faufles, elles ne taillent pas d'eftre viritables
à les bien prendre. Le temps qu'ils ont efté en
prifon fans voir de lumière, fans boire de vin, 8c
lins manger de viande, ce font les mois qu'ils ont
demeuré dans le ventre de leur mere, comme dans
vn cachot,où ils ne voyoient iamais le Soleil Apres
il eft certaine qu'Us ont efté liez eftroitemenc au
maillot & qu'Us ont fouuent pleuré, mais ca efté
par fatallité ordinaire de noftre nature, qui nous
fait pleurer plus fôuuent que rire 8c non par la per-
ieeufion de tatiranie. Cependant ilscroyent eftre
innocens pourueu qu'ils puiffentcouurir leurs cri-
mes par fes propofitions à double entente. Tant
il eft vray que le menfonge fe voile bien fouuent
d'vne apparence de vérité.
Le iour que les Triumuris de Catalogne furent

creez, vn d'entreux s'en retournant du Palais trou-
ua en fon chemin, vn de ces racheptez qui iuy de-
mandoit l'aumofiie, 8c qui luy difott entre autres
chofes, qu'ils s'eftoit enfin genereufemét efchappé
d'entre lesmjûns des CataUm» L'autre qui cfioit
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fubtil au dernier point, luy dit par vne repartie fa-
cetieufe?mon amy tu as mieux pourueu à tes affai-
res que moy pource que tu aduouës d'eftre de liuré
d'encre les mains des Catalans, au lieu que ie fuis
auiourd'huy entre leursmains 6c fu jetrà leur puif-
fance. Ainfi on me doit plus iuftement Taumofne
qu'a toy.
Cefte refponfe ingenieufe le deliura de cet im~

portun,qui ne fe doit auoir efté Galerien,que pour
ne plus rien faire dans le monde. Quelques vus
attribuent cemot à Piouano Arriotto, 6c il fe peut
faire qu'ils fe font rencontrez tous deux dans vne
mefme penfée comme les efprits des hommes ayas
tous vn mefme fonds effentiel, produifent quel-
quesfois de femblable fruids. Quoy qu'il enfoit*
on. voit par là qu'il y a quelques Fois dumal à faire
du bien ; ceux qui ne s'enferuent que pour pecher
&uec plus de facilité. Ils defrobent les aumofnes
(les autres,& cesfaineansrauiffans les chantez des
Ridelles pour les inualideSo

Des Conjcillers aux accouchées.
Chap. X.

LEs Italiens appellent Calciatarii certaine gensqui par leurs perfuadpns hyprocrites, font
croire aux femmes, que fi elles veulent preferuer
kur froid de tout danger, pu de maladie ou de
snort & eftre fécondés àTauenir,il faut qu'elles
affiftent tous les iours à la Meffe auec vn cierge en
main depuis le iour des Rameaux iufqu'au iour
de Pafques, & que le dernier iour chafque femme
pour confirmer de plus en plus cette deuotion,doie
©ffnrync bouteille de bon vin 6c deux gros pains
^ remiution de Melchifedech/auec quelques aq?
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tresprefensdelafaifon, 6c le cierge quelles tien-
Beat, qui refte d'ordinaire entier, pource que fi
quelqu'vne le veut allumer, nos droites luy don-
giant vn bout de bougie, difent que îa lumière en
eft plu sagréable àDieu, comme ayant défia feruy
mu S. facrifice de laMeffe, Mais la çouftume eftant
que les femmes demeuroient à difner le iour de
Pafques auec les confrères de cette fede Maiftre
Philippo voulant deîiurer la focieté de cefte charge
qui luy coutoit vn peu, appella, les femmes 6c
leur dit > Il n'eftny expédiant ny honnefte, que
vous autres faffîez la Pafque auec nous elloignces
delà prefence de vos marys, pource/que cette
couftume n'eft pas de la fubftance, mais feulement
del'accelfoire delà benedidion, ainfi ie vous dif-
penfe de cefte peine. Par cette inuention le Cal-
cidiatio, dont le feéfe à pris fon nom de ce que le
iour de Pafques elle prenoit les offrandes des fem-
mes, & luy prefentoit le Calice à boire, r'enuoy*
fesdeuotes à ieun, 6c gardant les cierges auec le
refte3ont toufiours dequoy manger plus que de fou
faouh Ce qui nous monftre que le prouerbe n'a
pas dit fans raifon. Qu'on vit la moitié de4a vie
auec art & auec tromperie, & l'autre auec efprit
& iaduftrie.
Cm artsy éc&n ivgamo fiviue merto l'dnnoi
&on ingcgnOy è con artefi viueNaîtra farte*

Lçs Charlatans^ ott les Forfantes*
Crap. XI.

LEs Charlatans dont ie pretens faire icy le cha-radere, & que les Tofeans nomment A far~
fanti. c'eft à dire de vrais forfantes, ont pris leur
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nomd'vn mot Latin, qui lignifie parler, pource
qu'ils abondent en par les, & ont faute de tout,
le refte. Ils fupofent deseuenemensmiraculeux,il»
difent qu'ils ont commis des pechez énormes, de
qu'ils ont efts punis de plufieurs maux irremedia^
bles,iufques à cequ'ds en ont efté guéris, ayant
fait voeu d'aller par le monde pour raconter les ef-
fets de la iuftice de Dieu, & de fa mifericorde in-
finie enuers les miferables pecheurs. Ils fe frapent
auec des petites cbaifnes de fer, 8c font fembiant
de s'enfoncer la poitrine auecvne pierre, qu> n'eft
quelquesfois qu'vn balon enfin mettant du fang
au bout de certaines cordelettes, ils faignent de
s'ecorcher à force de penitence, quoy qu'en ef-
fet ils ne fouffrent que dans ^imagination des ho*
mes. Il y a quelque temps que plufieurs Beats
ayant achepté des patentes pour aller ainfi par le
monde fous couleur de pèlerinages vers les fainélt
lieux, ôc ne faifant aucun profit, furent trouuer le
Ciamberlano qui eftoit lVn de leurs ftiperieursi
& luy demandèrent fon aduis fur ce qu'ils auoient
à faire en vn temps ou ils n'auoient point d'autre
efperance que dans vn prompt defefpoir. Ce
Maiftre parte ayant recognu leurgenie, leur fîit
auroient bien de la peine à reiiflir en leur profef-
lion, ôc leur marqua d'autres feftes où ils pour<-
roient faire plus de profit*
La deffus vn certain Giorgio de Camerino

grand parleur s'il en fut iamais, leur enfeigna la
fe&es des Forfantes, & comme on rechercha par
fort où l'on pourroit fa ire exercice d'vne profefion
fi dangereufe, la ville de Camerino leur efcheut
ep partage, furquoy Giorgio fit beaucoup de diffi»
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cake, difant que ce meftier n'eftoit pas bon pour
Hon pays, mais pour vn lieu incognu. Ciamber^-
lano luy dit fur ce poind, que c'eltoit là vne bon-
ne fortune pour luy 8c qu'il le verroit. Giorgio
trouuoit bien delà peine à croire deftrepropotion,
îorsqu'vn feétaireluy dit, que s'il vouloitl'aider,
11 y auoit vn grand gain à faire. Le compagnon
entendant parler de gain, il luy dit auflfi toft, qu'il
n'auoit qu'à commander, & qu'il fe verroit in-
continent obey. La deffus ayant concerté l'vn
l'autre tout ce qu'ils auoient à faire, ils prirent la
route de Camerino, & ayant fait vne petite cha*«
rette de quelques pièces de bois qu'ils rencontre-
rent fortuitement, il femit dedans ayant les iam-
bes, & les bras, ôc tout le corps en efcharpe, enfin
H eftoit deguifé de telle forte, que le diable me fi-
me ne l'euft pas recogneu en cette équipage.
Dans cette appareil il commanda à fon compa*-

gnon de le mener dans FEglife Cathedralle de
Camerino : là eftant mis dans vne Chapelle de-
dice à fainéie Reyne, fon camarade commença de
mander ratimofne hors de la porte, ôc de repre-
/enter leurs neceffitcz pour receuoir quelque fou-
lagement : il finilfoit ces fupplications, en difant
que celuy qui gifoit dans la charette, eftoit le plus
grand Sainci,jl pouuoit dire véritablement le plus
grand fourbe qui fuft au monde depuis le temps
<des Apoftres : 11 adiouftoit, que celuy qui parloit
ayant efté malade delà lepre & de beaucoup d'au-
très maladies contagieufcs3 auoient efté guéris par
les prières d'vn fi grand feruiteur de Dieu. Il luy
attribuok vn efprit prophétique, difant qu'il fça-
«îoit les chofcs ïvenir comme lespâlîte,& le norij»
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pioit par vn refpeâ: d'excellence le bien heureux
ThomalTo d'Affarfante. ?
Les Damoifelie curieufes, & îes hommes Cm-

pies, croyant legerement à la depofition de cette
faufle guide, portoient des aumofnes à Giorgio,
pour en receuoirou quelque bon aduis, ou le fou-
ïagement de quelque mal, Luy qui cognoiflbit
tout le monde,& n'eftoâtcogneudeperfonne,tant
à caufe de Tobfcurité du lieu, que de l'extraira-
gance defes habits leurs difoit plus qu'i's n'ei liée
voulu des chofes pallces de leur parloit fans pçine
de Tauenir, perfonne n'eftant capable de le cou-
uaincre que Dieu feul. Toutes-fois mefnageanl
toufiours fa fourberie auec vne prudence reguliere,
il difoit pour Iaplufpart deschofes vray-fembla-
bles, de s'il ne difoit iamais la vérité. Ainfi il ren-
uoyoit chacun content par des paroles amiables,&
s'enqueroit beaucoup de crédit parmy le peuple,
qui eft vn animal raisonnable, qui ne reforme tou-
tes-fois que par les fens. n
Entre les femmes qui le furent voir, fa propre

femme s'y rencontra, & puis qu'elle le mefeonnut
iugez s'il pouuoit eftre conneu des autres Elle luy
demanda donc des nouuelles de fon mary Gior-
gio, & en tira cette refponce. Sçachez Madame,
qu'il fe porte bien, & qu'il retournera dans peu en
fa maifon auec beaucoup de richcfles* Sçachez
lors que voftre mary partit d'auec vous, il lailTa
quatre efeusdans vn petit trou de voftre chani-
bre à cofté droit du lid, qu'il auoit deflein de vous
donner pour fubuenir à vos neceffitez durant fon
voyage. Allez donc les chercherai! pluftoft & af~
furez vous que vous y trouuerez n fomme que ie

lé vagabones, '4
VOUS ay dite, fi toutes fois mes pechez ne m'ont
point rendu indigne de la grâce du S. Efprit.
v Jacouea qui auoit grand beloin d'argent prenok
Cous les momens pour les fieclesriufques à ce qu'el-
le euft trouué le threfor dont le fainéb luy auois
parlé. Enfin les quatre efeus luy eilant tombez
entre les mains elle fut publier par tout le voifi-
nage la prophétie du faux Deuih, ce qui le rendit
fi confiderable à tout le monde, que de peur qu'il
lie fut accablé par la prefle de ceux qui aceott-
roient ou pour le voir ou pour luy faire du bien, il

v fallut loiier quelques ieunes galand pour empef-
cher le monde d'approcher du iainéf. V11 chacun
s'eftimoit heureux de le pouuoir ou regarder ou
Coucher. Enfin l'argent, les habits,ôc ks aumofnes
multipliaient de telle forte que Ion threforier ne
fçauoit ou les mettre. Ceft ainfi que la gueuferie à
fôn luxe aufli bien qu'vneaugufte magmficence.
^ne Dame entre autre de haute condition luy

porta vn riche habillement, & comme les aétions
des grands feruent de réglé aux petits,elle fut imi-
tée de toutes les autres. Ce faux faint ayant veu
que lapauureté Fauoic rendu afîez riche, ne vou-
lut pas attendre que la fortune changeait de vifa-
ge, mais fe traueftit depuis auec fon compagnon,ô£
emporta fis prophéties a tous les diables On dit
mefme qu'il changea de nom aufli bien que de ve~
ftement. Mais comme le troifiefme hériter ne
ioiiit guere des biens mai acquis, Dieu permit
qu'il deuint d'autant plus miferabks à la fin qu'il
eftoitplus heureux au commencement.
Apres cela, il ne fe faut pas s eftonner fi l'Eglife

yfe de tant de précautions pour canonifer les SS.
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& fi elle fait tant d'informations de leur vie Se âë
leurs miracles, de peur qu'on ne fail'e palTer quel-»
quefeis des pécheurs pour des perfonnes irrepro^
chables. Je fçay bien que la voix du peuple eft k
voix deDieu, mais ie n'ignore pas auffi que le peu-
pie fe laifte tromper quelquefois à celledu diable,,
Ainfi ronnefçauroit faire trop de reflexion, où

l'on ne peut faire trop peu d'abus. On fait bien
d'examiner les chofes. voyant que tantd'hipocrk
tes pafient pour des Apoftrés. Saind Martin fit
brûler lecorpsd'vn ladre, qui paflTok pour hom*
me fort innocent, quoy que fon ame fut encor
plus corrompue que fon corps. La pourpre couure
quelquefois la vertu,où leshaillons cachée le vice.
J'ay cogneu deux de mes amis l'vn nommé Eu-

genio, l'autre Tramefco, qui fouffrant d'orri-
bles periecutions ôc ne fcachant quel party pren-
dre pour fe garemir de lapauureté, ou des pour-
fuitte de leurs ennemi*, fe refolurent enfin de faire
les Forfantes,tous Gentils hommes qu'ils eftoient.
Mais à quoy ne nous réduit la neceflitc? ellechan-
ge les Roys en Pafîeurs, la fi fortune change les
Pafteurs en Roys.
L'vn deuxeontrefaifoit parfai&ement l'aueugle

parieu,& beaucoup mieux par neceffité, ilfefit
donc conduire par fon compagnon & fe fit paffer
pour ladre, comme les riches tachent de couurir
leursmiferes, au lieu que les pauures les décou*
urenc pour exiter dauantagedecompaffion. Dans
ce train allant parles villes, iouantde la vielle, ôc
chantant tant dans les carrefours que dans les
hoftelleries, ils açnaflerent en deux ans plus qu'on
ne fc&uroit s'imaginer» Mais quoy que ce que ie

~7
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dyfoît incroyable, ilnelailfe pas d'eftrevray.
Par cemoyen, ils efuiterent les dangers qui les

^/nenaçoient, donnant comme l'on dit, temps au
temps. Et non feulement il ne furent pas recognus
en cette pofture, maisencor ce qui eftagreable à
dire auflt bien qu'à voirais receurent l'aumofnede
îa main mefme de leurs ennemis, qui les cher-
choient au poincfc qu'ils les auoient rencontrez,,
Enfin s'eftant retirez dans leurs maifons, après
auoir adiufté leurs différends & accommodé bien

, proprement toutes leurs affaires, ils furent fou-
uent tentez de reprendre encor le train de gueti-
ferie,^ ou ils auoient trouué plus de profit de plai-
fir, & de liberté.
Dans la ville deNarny, vn des Charlatans dont

ie parle, tordoit horriblement les bras Ôc leskm-
bes, & faignoit fi adroitement d'eftre eftroph, que
s'il n euft efté découuert en vn temps ôc en lieu
qu'il ne penfoit point, il euft toufiours abusé le
monde, Cegaland fortantvniour de la ville après

* auoir recueilly forces aumofnes, pour prendre le
chemin de Rome, Ôc ne croyant efire veudeper-
fonne, quitta les potences dont il s'appuyok, eften-
dit les bras ôc les iambes,& commença demarcher
auec plus de facillitéque les plus agiles du monde.
C'eftoit vn autre luy mefme, Mais ayant efté ap-

perceut reprit fes appuies, &contrefaifantde re-
chef l'eftropiat, il demanda l'aumofne au nom de
Dieu. Il exhortoit les paffans à faire du bien tant
qu'ils feroient en vie, puis qu'ils ne pouuoient en
faire après la mort. Il adiouftoit que l'aumofne ne

^ ppuuoit eftre mieux employée qu'envers vn pau-
njrc perclus, quiprioitDieuqu'ils. cuiTent lesmem-
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bres auffî fains qu'il les' auoit incommodez, Si à
prière euft efté exauceé, fes bien-fai&eursn'efîené
ils pas efté bien punis.
Vu de ceux qui pafioient luy voyant les ïambes

retirées après les luy auoir veuè's eftenduës tout de
leur long, tefmoigna de luy vouloir donner l'au»
mofne, & s'approchant de luy en mettant lamain
àlabourfe, il luy donna enfin vn grand coup par
la poitrine qui l'euft fait tomber infailliblement 9
s'il ne fe fuft fouftènu fur fes pieds bien mieux que
fur fes potences. Le drolle voyant fa feinte décou-
tierte, s'enfuit, laiflant dire aux autres, qu'il ne
quittoit vne efpecc de potence que pourcourir vers
l'autre. 11 fut fuiuy à grand coup de pierres tant
par les enfans du lieu que par tes autres perfonnes
qu'il auoit fi long temps trompées, mais comme
la necefïué luy auck donné des pieds la crainte luy
donna deâ aides.
On a veu fembîabîemènt des muets qui au fon

jîu bafton ont recouuert la parole, des Kydrépi-
que fentant vn vent du bois ont couru plus yifte
que le vent des fourds qui ont entendu parfaiéte-
ment au feul bruit des coups de poings, Se des a-'
ueugles quiont veu les eftoille en pleinmidy.
Chacun pourtant doit fe garder de charlatàner de
la forte, pource que la tromperie fe cache pour
vn temps, mais à la fin elle fe defcouure : Et la
vérité eftant fortie du puis fait tomber ceux qui
Font choquée ou defguifée dans l'abifme desmi-
£eres ou temporelles ou eternelles,

DesFlctrtz, ondes Enchoj>9nnt%,
Chaï. XII,.

-Ces
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CEs Maraux fe font Venir d'horribles playesaut iambes auec de la pouldre de pain brulè,
" dufangde lieure, SId'autre femblables appareils
par le nioyen defquels ils fe rendent incurable
volontairement pour ainfî parler,enfin ils vlceréc
tellement leur corps ou par des (impies venimeux
qu'ils femble teufiours auoir le feu de S. An-
toine qui les eonfomme, ou la Verole qui les man-
ge. Si leur mal eftoit véritablement de fainft An-»
toine, comme ils le difent pour nous tromper > il ne
faudroit qu'y appliquer vn chappon mort,car 1*vi-
cere en confomrneroit la chair deuant que de s'at~
tachera celle de Fhomme. En effeâ: ces compa-
gnons demandent tous lesîoursdes chapponspour
fe faire vn médicament, mais au lieu d'en nour-
rir leurs vlceres ils en nourrirent leur eftomachs
à la barbe des perfonnes faines que les leur don-
aient. Tant il eft vray qu'il y a des hommes qui
ont tout leur bien dans leur mal Oc c'eft de ces
thapon qu'ilmangent que les Italiens ont pris fu-
jet de leur donner le nom d'Accaponi, comme qui
diroit Enchapponnez.
Vndecesmaiftres vlcerez fe tenoit il y a long-*

temps à la porte des Eglifes de Viterbo, & aùoit
les ïambes fi gaftées par ces artifices ruineux, qu'il
caufoitàmefme temps de Fhorreur & delà pitié à
tous ceux qui le regardoiem 0 II ne demâdoit point
Faumofne, pource qu'à le voir fenlem ne c aeura
la luy donnait dVbord, mais il prioit feulement,
tous ceux qui paflbient deuant luy dWair coa-
paillon defon mal, de d<e prier (amâ: Antoine de
l'en deliurer, auec promette qu il fanoit ae vilïter
fou E'glife* de d'y porter en recognoittance de fa
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guerifon vne groffe iambe d'argent femblabîe à U
fienne.
Quelque temps après voyant la cojiie&ure op~

porcun pour auancer fa guerifon, & ramaflër
l'argent.que fon efperançè luy promettoit, il ap-
pliqna des remedss contraires à fon vlcere apo-
fté, & fa ïambe reprit en peu de iours Ja premiers
conftiturion. Et comme il s'en alloiten fuittepar
les maifons, il difoit aux perfonne qu'il rencon-
troit que la fanté luy auoit efté rendue par leurs
prières, & leur monftraut Feffet de fa guerifon il
leur demandoit de l'argent ôc des aumofnes pour
offrir fuiuant fon vœu vne iambe au fainét qui en
auoit efté le principe après Dieu. Ceux de Viterbo
recognoilfant que c'eftoit lemefme homme, mais
non pas le mefme fourbe,qu'on mettoit auparauât
au nombre des incurables, le féliciterent du recou-
ur sment de la faute, luy firent quantité d'aumof-
nés, iufques là que 1es panures incommbdoienê
pour luy ayder à rendre fon vœu plus riches& plus
authentique. Enfin il amafla tant d'argent qu'il
s'en pouuoit faire, ie ne diray pas feulement vne
iambe en boffe, mais des ftatues entières.
Or au lieu d'en donner à l'Egiife, il fe contenu

de les garder pour Ton vfage, & deuint après auflî
atifé qu'on l'auoit veu incommodé autrefois. C'eft
mnCi que les fourbes trompent les Saints mefmcs
après auoir trompé tous les hommes. Mais on &
beaucoup fe mocquer du Ciel, il fe mocque touf.
j ours de ceux qui ont eu le front de lemefprifer.

jDes Pleureurs.
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LEs Pleureurs dont ie fais icy mention 5 fontnommer Akerimantiy à raifô deslarmesqu ik*

relpandent quand il leiir plaift,comme fi vn reflen-
timent naturel eftoit toufiours libre en eux. Ces
Heraclites font toufiours, des lamentationsmuet-
tes, principalement deuânt les femmes, qui ont
d'ordinaire le cœur plus tendre, que les hommes.
Ils ne demandent rien, mais ils ont toufiours les
bras efteridus, qui demandent & recoiuedt tout»;
Yn certain Nicolo qu'on voyou d'ordiner pieu-

rer à Rome,y gaigna de quoy rire depuis graffemée
à Spoleto. La neceflitéluy auoit mouille les yeux:
& l'abondance les luy effuya. Et certes perfonne
ne doit s'en eftonner, car fi là terre fedeffeichepac
les grandes chaleurs del'Efté, & fi fes veines tarif*
fent, celuy-cy ayant épuifé les bourfes d'autruy»
êfpuifa pareillement fes larmes.

Des Taftatenrs.
Chaf. XIV.

VOicy vnemaudite race, qui ne hante que lesgrands eftans falfemblées des moindres deé
hommes. Les Teftateurs font donc des gens qui
font fernblant d'eftre malades, ôc pour monftret
qu'ils ont porté grade affeéfcion à leurs protecteurs
ils font teftament en leur faucur, afin que reue-
nant après en fantl, ils puffent ayder ou leur gens
ou leur engeance. Les gueuxmefmes quin'ont riers,
ne font rien pour rien.
Giorgiodi Antipo co'ntrefaifant le Preftre auprès,

de Pirigîiano, ôc voyant que le Comte faifoitpeu
d eftat de fa perfonne, pour pourveoir à cet incon-

s Uenient, il feignit d'eftre malade, ôc comme on le
çroyok aux abois» il fit Yenir vn Notaire, & ayauc

filj
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fait le Comte fon héritier, il luy enuoya la copze^
afin qu'il vift s'il vouloit qu'il y adioutaftoudimi-
miaft quelque chofe Le Comte ayant veu cettç
franchife diffimulée, conceut tant de bienveillace,
pour ce fourbe,qu'ayant fait allcmbîer les plus ex-
cellens Medecin$,ii leur commanda de le remettre
en fanté à quel prix que ce fuft. Luy qui cognois*
fott bien fa maladie le guérit peu à peu, fe fit pour-
tant vn extrême pafleur au vilage auec certains in-
grediens, & eftima d'autant plus fa fanté, qu'vn fi
grand Seigneur s'eftoit mis en peine de la luy con-
ferucr, Enfin il derint fauory du Prince, & vn
gueux chafla tous lesGentils-hommes de laCour.
Ce qui fit eftonner tout lemonde de ce qu'vn Sei3
gneur fi fage eftoit tellement aueugîe par le tefta-
met d'vn coquin, qu'il prenoit le noir pour le blâc*
le iour pour la nuidt,& lemenfonge pour la vérité,

pes Saifraneurs.
Chap. XV.

LEs Clociarij que nous appelions Saffraneurs ouEnfafrannez, font vne le&e qui n'eft pas fort
différentes des Changeurs, dont nous parlerons cy
après. Ils font d'ordinaire du territoire de Cafcia,
Se vont par les Royaume de Sicile Se en d'autres
lieux ou il n'y a point de faffran pour en porter Se
le vendre à vn prix extrêmement cher. Quelque
fois ils fefihangent centre de l'or, 6e de l'argent
ou des pierres precieufes.
Nottola fut de celle cabale, homme droiét au

dernier poinél, qui ayant rencontré près d'Orran-
to vnc Dame richement parée, mais vn peu niayfe
luy dit que fi elle luy vouloit donner vne topaze
qu'elle auoit au doigt, il luy donneroit dix fois
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jutant de faffran que pouuoit pefer celle pierre

4 precieufe. & ainfi il emporta le prix de vingt cinq
efeus auec vne demie once de faffran. Il feroitbon
eftre marchand de faffran à ce conte là. Mais
garde la corde à ces riches vendeurs. Cependant
nosenfaffranez allant par tout, amaffent par tout
des richeffes, d'où vient qu'on ne leur voit ordi -
aairement des médaillés antiques, des bagues, du
coral, de l'ambre des ioyaux& autres chofes pre-
cieufes qu'on leur a troquées contre du faffran.

Des Miraculeux.
Chap. XVI.

LEs Admirants que nous pouuons app.eller lesmiracles, Se d'euenemens extraordinaires,
dont la plufpart font faux, ou mellezde fauffetez,
| vs que d'ailleurs ils fe trouuent véritables. Ils
difent qu'en certains lieux elloignez l'image de
Noftre Dame, ou de quelque Sainéfc, à pleuré ou.
fné. eu courbé la telle. La délias ils en vendront
vnc figure ou débitant quelque miracle qu'elle ait
fait. Ils profnent par tout que dans leur pays il y a
vneEglifeconfacréeà S. Léonard, oui! pleut tou-
ioursdedans, foiten hyuerfoiten efté^ foitaubeau
foit au mauuais temps, Se que le toit en cft fi grand,
que s'il v'enoit à tomber, tout le monde ne feroic
pas capable de le refaire.
C'eftvne chofe véritable, &qreray apperceuë

de mes propres yeux, comme chacun le peut voir
encorpourcequ'en vn lieu proche de la Rocce dy
Spolato, il y a vnemôt&gne appellée Monte Luco,
remplie d'hermîtage au pied de laquelle on trou-
ue vnc grotte dediée à S. Léonard, auipe l'Autel,
Sidiasrfe peiatyres des Sain&s^ parée que le
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conduit de Featt qui va dans la ville paflc tout eoft-
tre cette grotte, & tombant en quelque endroit
imperceptiblement dans la terre, vient à foudre
dans ladite grotte ou elledefgoute toujours. Il
n'y à point de doute, que fi lamontagne qui fert de
toit à ladite grotte venoit à tomber, tout le mon-
çte ne fçauroit le remettre en fon premier eftat.
Voilacomme endifant des chofes extraordinai-

res, ils trompent ordinairement les hommes.
Des Bdignenrs.
Chat*. XVII.

LEs T otori ou les Beigneurs, n'ont qusvne feuîçplace, en cette fe&e ne faifant que prendre
racine, n'a fceu encor eftendre fés rameaux par le
inonde. Leur fondateur ce fut M» Andréa, qui
tenoit vne pierre creufe deuant vn Autel,pleine de
Feau de fleurie de Meta, où lauant les petits en-
fans', il dtfoit qu'elle auoit cette vertu, que de
Faire croiftre leurs corps plus que d'ordinaire iuf-
ques à vne haute ftature, ou de les faires bien toft
périr. Les Dames voulant produire des geantspour
en repeupler lemonde, alioknt faire baigner leurs
enfans dans cette pierre, ce qui ne le faifoit pas fans
donner quelque prefentaumaiftre du lieu. Il n'y
apoint d'endroit où l'on d'euft eftre moins interrf-
fé que près des Autels, cependant c'eft là que lin-
t*reft regne bien fouuent plus qu'ailleurs, pource
qu'il s'y rend véritable.
Mais noftre baigneur voulant faire vn double

gain feignit qu'il luy auoit efté reueîé durant le
fommeil, que pîufieurs enfans qu'on auoit hues
de cette eau ne croiÏÏbient pas plus que les autres,
|àrceqare leurs pareils ne laifloieiît pas les ro^es

M
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sa baînsquoy qu'elles appartinflent à vn lieu fi Re-

* ligieux. Les femmes furent donc perfuadées de
les y laiffer déformais dequoy le galand droit vn
grand reuenu. Si qulqu'vne d'entr'elle portoit
vn enfant auec vne mauuaiferobe, il la renuoyoit
difant qu'elle faifoit comme Gain, qui donna à
Pieu le pire, & fe referuoit le meilleur de fon trou-
peau. Que fi obferuant toutes les formalité, leurs
enfans ne profitoient point, le baigneur en attri-
buoit la caufe, ou à leur peu de foy ou à leur peu
de charité, Âinfi lesobîigeoit de feuenir deux fois
pour auoir des offrandes, &r-tmportoit deux robes
pour vne. Il les fit vendre après à la foire deTerny,
& fe fit vne fortune bien accommodée de tant de
pièces de gueùferie} Sera t'on affeure près des abif-
pies Se des campagnes,où l'on eft en danger d'eftre
volé près des Autels.

Des Donneurs de Changes*
chap. XVIII.'

LEs donneur de change, font les Cagnahadi duMilanez, quiont pris leur nom tant du change
qu'ils donne fouuent à ceux qui traittent auec
eux, que de Baldo Forte d'Âggubio qui fut le pre-
mier trompé par cette fupercherie. Leur trafic
c'efl: de troquer des perles, des bagues, & des
chaifnes d'or faillies contre les bonnes nipes, ôc
pour venir plus aifément à bout de leur delïeîn,*
ils enmonftrent premièrement des bonne*, & puis
les change adroitement pour ne donner que les
mauuaifes.
II n'y a pas long temps qu'vn certain Andréa fie

deux fachets d'vne mefme forte de toiîle confus ôc
pliez de mefoiHfaçou , & en remplit vn de fonv
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bien preffe îe recoufant par deffus. Âpres il s m
alla à Forugiachez vn efpicier,difant qu'il vouloir
du faffran, ôc eftant tombe d'accord du pris auec
luy mit entre les mains le facchet vide, afin qu'il
le pefaft premièrement, le remplit en fuitte de fa£~
fran, & le recoufut auffi-toft. La deffus il tira fa
botirfe, mettant cependant le facchet de faffran
dans fa poche» La monnaye dont il voulo.it payer
l'Efpicier eftoit eftrangere, ceftpourquoy l'autre
faifoit difficulté de la prendre à vn prix exorbitant
que Fachepteur luy propofoit,
Adonc le bonMener, Âdrea, ayant prit adroite-
pent le fiichet de foin, lemit fur le banc auec vn
efcu dfor, difant à l'Efpicier qu'il gardaft cepen-
dant cét argent ê^lefachetde faffran, & qu'il re-
pieniroit toute à l'heure, que le banquier luy fe-
rqitmeilleur conte de fes pkccs, & qu'il n'eftoit
jpasiufte qu'en achetant bien ilfift vn mauuaisac-
queft, perdant la moitié de fon argent.

La deffus M, Andréa s'en alla s'en retourner, U ^

eft encor attendu de l'Efpicier, qui voulant remet»
çre le faffran du fachet auec la maffe de l'autre de
peur qu il ne s'euaporaft, le trouua conuerty en
foin. Ce font là de vrayesmetamorphofes, & non
pas de fabuleufes, comme font celle d'Ouide. Je
he doute point que s'il euft eu quelque commerce
auec nos Cagnabaldi,au lieu de nous raconter tant
de transformations impoffibles, car il nous en euft
produit de croyables ôc de reelles.
On m'a raconté vn autre accident arriué dans

vne grande ville, & îe voicy. Vn des Changeurs
dontieparle, feignant d'eftrele Maiftre d'hoftel
•â'vn Prince, qui faifoit yn fefîin En ce temps là
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§?en alla chez vn Efpicierdes plus riches, & des
♦ mieux fournis de toute la ville, ,& mena auec luy
quantité d'eftafiers & de valets de pied couuerts
de liurée, il dit qu'il vouloit acheter quantité de
fucre & de confitures, & ayant mis vn fac plein
d'efcus fur la table, comme il luy euftpefé, il en.
fit retenir hautement le fon, & laiffa mefmevoir
quelques grofle pièces»
Il fie donc monftrer autant de caneîle qu'il y en
auoir dans la boutique, en fit le pris, la pela, & la
donna à porter aux gens qu'il auoit apoftés, luy ôç
l'Efpicier efcriuant chacun dans fqn papier ce qu'il
auoit pris» Il fit le mefme des clouds de giroffles*
de noix confites, des maralades & autres fembla-
blés denrée de telle forte que l'Epicier croyofc
beaucoup s'enrichir hautement, au poind qu'il
eftoit volé fons le nom d'vn Prince,Enfin on vint à
faire les contes que chacun fit à la mode, mais no-
ffre Caignard ne lf rencontroit pas, ou du moins
faignoit de ne le pas rencontrer auec FEfpicier,
faifoit naiftre mille difficultez tantoft fur le prix,
santoft fur les poids, tantoft fur la fournie totale5
qui ne ferencontroit pas au détail.
Comme ils eftoient à vider ce différant vn des

compagnons de l'acheteur prétendu s'eftant tra-
uefty enGentil -homme entra dans la boutique de
fEfpicier, & dit aux changeur beaucoup d'tniures*
qui l'ayant de menty fut obligé de fortir l'efpée à
la main hors de la boutique. L'efpicier prioit le
Gentil homme d'aller vider ailleurs fes querelles*
& dehiy faire laiffer fes comptes auec le Maiftr©
d'hoftel du Prince» luy difant pour conclufion»
que des gens de cœur peuuent bien fe battre à 1§
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campagne, fans attaquerons la Ville.
Mais comme la querelle s'efchauffoit p?r la

fiftance & par les paroles, le Maiftre d'hoftel dit a
l'Effiicier,Mohfieur, ie veuxalfommer de Forfao-
te, ie vous prie prenez garde à la bourfe, ie reuiens
tout à l'heure, 8c que perfonne n'y touche. L'Ef-
picer luy promit d'en auoir foin. Enfin voila nos
drôles aux mains , ils font femblant de fe porter
quelques bottes qu'ils parent adroitement.
Le Maiftre d'hoftel cependant fe tient toufioursdu
cofté le plus efloigné de laboutique & voyant que
le monde venoit pour les feparer, il remit l'efpée
au fourreau 8c les pieds au vent. Son compagnon
s'enfuitauflï par vn autres cofté,& fans beaucoup
de miracles on vit fes deux ennemis amis infailli-
^lement.
L'Efpicierattendoit le Maiftre d'hoftel pour ve-
niracheuer fes contes, ou pour fe faire penfer de
quelque bleffeure : Il fut long temps à attendre,
faifaut difficulté cependant de toucher à la bourfe
qu'il auoit en déppft,&: que l'autre luy auoit pour-
tant laifTé en propriété. Enfin l'impatience Fem -
portant il I ouurit&: trouua quelques piècesd'ar-
gent fur quatité de petite monnaye de cuiure, qui
deuoit fuppleer au payement de plus de cinq cens
efcus. Le pauure Efpicier qui penfoit faire vn
grand gain fut bien eftonne d'auoir fait vne Cl
grande perte. De la chacun doit apprendre qu'il
importe de bien cognoiftre fon monde, & de ne
rien donner à crédit pource que ceux qui ne veu~
lent rien payer acheté tout facilement. Il n'eft
rien de fi aifé de prendre, & fouuent ceux qui
marchandent le plus paye le moin?.
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Jepourrois parler encor de beaucoup d'autre?
femblables tours, & la Galicemefme pourtoit en-
trer dans la Congrégation des Geretani : mai?
pource que ie ne parle que des coureurs, il ne faut
pas faire mention des foupplefles de fes pauures
mal-heureux, qui ne fçauroient aller beaucoup
Ipin, n'allant jamais qu'auec vne chaifne.

Des sipoftohftes*
Chap. xix.

€Es Apoftoiiftes qu'on nomme en Italie lesPauitani) difentfauffement qu'ils tirent leu£
origine de S. Paul, defirant ainfi la mefme profa-
nation de la mefme fainéfceté. Et pour marque de
ce qu'ilsauancent, ilschaîfentles ferpens, boiuent
<&mangent des chofes venimeufes fans en receuoir
aucun dommage, ce qui vient, à ce qu'ils racontée
de la faueur de S. Paul obtint à Malte pour tous fes
imitateurs. Mais eft ce à des viperes qu'ilsappar-
tient de guérir des morfures de ferpens.
lime fouuient d'auoiroiiy dire à Rome durant

ma première ieuneffe, parla bouche d'vn Salua
Banco grand Charlatan 8c grand yurogne, que
.Noftre Seigneur auoit donné à va famile de Maite
ie priuiiege de reflentir l'impreflion du venin, &
d'en guérir les autres en leurfaifantaualler vn peu
de terre detrempée dans quelque hreuuage. Là
deflias pour faire voir qu'il eftoit iftu de cette fa-
mille, il monftra vn ierpent marque fur fen ef-
paule, mais c'eftoit moins par nature que par arti-
iice. La fourberie metamorphofe tout, 8c mefles
les chofes apparentes les plus extraordinaires auec
les plus communes.
Il s'eftoit pîcquoté la peau pour fe faire vnj
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jpiarqae fi effroyable, & auoit appriuoifé des fer?
pensa qui il auoit oftéle venimauec les dents,En-
fin il prenoit de la theriaque deuant d'eftaler fa
marchandée, & puis attribuok fes effets à la pou-
dre de S, Paul. Tant y a qu'il atnaffa vne notable
fomme d'argent, ce tqni nous monftre que nous
payons quelquefois les hommes pour nous trom-
per aulfi bien que pour nous inftruire.
Je ne veux pas reprefenter icy combien de fortes

de contre poifon ils prennent deuant que de pren«
dre du poifon,ny comme ils trompent les fens pour
abufer les efprits. Je ne parleray non plus de$
çhanfons pleines d'anchantement qu'ils difent
pour charmer les ferpens, pource qu'il n'eft non
plus permis de les efcout er pour rire que de les dire
de vhie voix. ladioufteray feulemét que du temps
de Paul III. vn villageois porta vn afpic renfer-
stné dans vne botte à vn de fcs Âpoftoliftes, qui
debitoit fa terre à prix d'argent \ Ce Charlatan
s'en fît auili toftmordre la langue, mais le venim
îuy paffa hien toft au cœur fans qu'il peuft y ren-
Contrer aucun remede.
La vertu héréditaire de S, Paul luy fut inutile,

pource qu'elle efloit fuppofée. Ce qui apprend
aux hommes que les Saints fe moquent de nou§
quand nous penfons nousmocquer des Sain&s»

Des freftetm des Ffuriers•
Chap. xx.

LEs Pefteurs font qualifiez à Milan10 (mpeftatoris,parce qu'ils preftent fous l'ef-
perence d'vn grand gain, & quoy qu'ils difent fus-
uant ces paroles de Noftre Seigneur, prefter fans
attendre de recompenfc» ils ont pourtant delfein
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«le ne faire vn petit plaifir pour faire quelque pro-
fit important.
Vn Gouuerneur de Cafcia pour faire quelque

gain en fes lieux fteriles,. trouua l'inuention de
donner fauf conduùte à tous ceux qui deuroienï
quelque argent ou à la perfonne,ou au threfort du,
Prince. Une fc foucioit pas qu'il fuftvray ou fup-
posé, pourueuqu'il euft fon conte, il fe monftroit
pitoyable enuers les pauures gens, faifant compo-
fition auec eux, pour ne pas ruiner leur famille,
difant que pourueu qu'on luy payait vne partie
content, il ateendroit aifement le refte.
Ses créanciers voyant fon indulgence apperente,
luy portoient quelque prefent outre l'argent qu'il
demandoit, mais il le refuroit pour le faire donner
k fa femme.
Il eft vray qu'elle efloit fi bien faite au compji-

mens, qu'elle efcorchoit le monde auec quelque
forte de plaifir pource qu'elle defpouillok les bon-
nés gens auec vue douceur apoftée. Cependant
fes efpingles fe montraient à plus de fept ou huiéè
cens liures par an, ce qui nous monftre que fon
mary auoit tiré triple vfure en refufsnt d'eftre vfu-
rier comme les autres. Ceux qui a yment bien ne
font iamais libéraux d'vn peu de chofe que pour
en voler beaucoup.

Des Chefs des Gueux, appeliez* Vrotohianti,
Chap. XXI.

LEs Alactrbentiy qui font comme les Chefs 3cles Princes des Biantt font des Maiftres Gueux
qui ont fefprit meilleur & l'ame plus mauuaife
que les autres. En effet il les trompent auiïi bien
que les effranger*,comme les grands poiflons®aa«
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gent les petits. Iïs feignent d'auoir des prmiîegcï
du Pape,des (£ardinaux3oude'queIque Eglife prin-
dpafo pour aller mendier au pays lointain,& plu-
fieurs desieunes coquins leur dorment vne bonne
femme d'argent pour eftre admis en leurcompa-
gnie. G'ift aïnfi qu'on brigue pour la perte auffî
bien que pour fon profit, ôc que les meîchant di-
redeurs font mieux fuiuis que les bons.
Du temps du Pape Sixte V. vn de ces Ârcîiigneux
différant fon vayage, s'amufoit à receuoir cepen-
dant de beaux prefens, ôc de gras traittemens de
ceux qui vouloient aller auec luy. Il faignoit de
receuoir tous les iours des lettres de recommae-
dations de diuers coftez pour rendre fes eflecfcionS
plus precieufes, faifant voir qu'iljyauoit quantité
de pretendans. Enfin il donnoit les patentes les
plus authentique à'qui luy donnok le plus . Mais
au lieu de faire le voyage, ayant fait vne groffe foin-
me d'argent de fes compagnons il les abandonna
touSo Qui ne veu pas eftre abusé ne doit pas fe
fier à des trompeurs.

Des Imagettr$0
Chap. XXIL

LEsïmageursont efté qualifiez Aèinij, à raifondes images des Sainds, qu'ils portent ordinai-
rement deuant la poitrine pour les faire baifer aux
fidelles en les cxpofantàleurs yeux, & failant bien
payer ceftemonftre par les aumofnes qu'ils reçoi-
uent,ôc qu'ils appellent des oy féaux pris. Ilsdifeni
quelquefois des ebanfons à 1 honneur de fainét Si»
mon deTrente, les feptioyesde Noftre Dame, l'o*
raifon du Scapulaire fuiuant les images qu'ils por^
sent, ou que le caprice les prend, *
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lî me fouuîent que plufieurs de fes îmageurss'c •

ftant rencontrez en fembledans i'hofpitaldeSpo-
*. îete, s'enyurerent vnfoir, & jouerentauxdezfur
îereuers d'vne image de là fain&e yierge, ce qui
ayant efté feeudu Magiftra, ils furent mis prifon-
niers, & tempererent leur vin par l'eau qu'il leur
Fallut boire, Onleuroftamefme leurs images pour
ofter toutes les femences des abus, & apprendre
à ces prophanes, qu'il ne fautiamais employer les
chofes fainétes pour des vains vfages, qu'il vaut
beaucoup mieux porter les images de Noltre-Seî-
gneur dans le cœur que fur la poitrine.

Des Mordus.
Chap. XXIII.

LÉs Mordus ont le nom eôAtaratari darli leMilanez, pource qu'ils feignent d'auoir efté
mordus de quelques animaux qui nailfent dans le
pays de Torento, ôc d'eftre tombez eu fuitte en
vne efpece de fureur enragée. Ils branlent furieu-
fement la tefte, tremoulfent du genoiiil, rcmùene
les leures, craquent des dents, chantent& danlee
hors de propos, bref ils mettent toute leurs pru-
dence à fe faire paffer pour fols.
Ils ne demande rien, mais le compagnon qui

les conduit prend allez pour eux:& c'eft la que les
pauures d'efprit deuiennent quelque-fois richesîur la terre. Lesfiecles paffeznauoient pas trou-
ué de ces inuentions,ai/iïï eft-il vray que le monde
décliné toufiours , ôc que c'eft par vne corruption
continuelle qu'ils approche de fa fin.
Vn certain Cefare conduifoit par la Poiiille vn

certain Giacomo dit Togno fon amy,* lié auec deux
longues chaifnes qu'il cramoit, de façon qu'il fem-
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bioit eftre S. Pierre. CeGiacomo tenok du fauo$
en fa bouche, qui par fon amertume lefaifoit fou-
lient efcumer& bàuer comme font les chiens en

ragez,
Son guide publiait qu'il efiok de Tarento &

qu'ayant efté mordu par des vers peiftilens, il cftoie
deuenu fi enragé, que les chaifnes de fer eftoient
cncor trop foibies pour le pouuoir retenir. îl ad-
iouftoit que les remedes qu'on iuy auoit donnez
h'auotént fait qu'empirer ionmal. Airifi beaucoup
de gens s'affembloient la pourvoir ces grincement
de dents, cefte bouche efeumât^ ces yeux hagards*
te regard effroyable,ce bruit des chaifnes, & enté-
dredireà fon compagnon* prenez garde qu'il ne
vousmorde, il entre en furie, il rompra la chaifne.
Cefte rufe leur acquiftpius de bien qu'vn hon-

îiefte homme n'en fçaurok gaigner auec toutes les
précautions de fa fagefle, Dont il eft v^ay qu'il y a
bien fouuent de l'aduantage fiuon à eftre fol, du
moins à faire femblant de l'eftré.

Des Margeurs de pain*
Chap. XXIV.

LEs Appetyentid'Italie font proprement desgens qui ne demandent que des morceaux de
pain faifant femblant de mefprifer le vin, d'aimer
ia nudité, & de ne prendre precif met que ce qu'il
leur eft neceffaire pour viure. Ils difent qu'ils ne
mangent que pour agir, au lieu que la plufpart des
autres hommesn'agiîlent que pourmanger. Ccpé-
dant ayant amaffe beaucoup de pain, ilsmangent
le dur quand ils ont faim, & vendent le tendre.
Stephano, & Scbiauone eftanc entré dans la fe&e
des Pezzvnti, qui comprend toutes fortes de ha-
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tions, comme il demeuroit dans l'Eftat d9Vrbino*
feignoit de fuyr vne vie delicieufe en fuiuant niiid
& iour du pain qu'il meritoit de ne rencontrer ia-
mais, puis qu'il ne vouloit pas le mériter.
Cependant il en trouua fi grande quantité* qu'il

en auoit affez pour nourrir de greffes familles.'
Tant il eft vray que tout abonde à la neceffité,
que Fauarïce à faute de tout.

Des Coquins*
Chap. XXV.

LEs Cocchini des Italiens, qui font nos CoquinsFrançois, font certains faineans, qui fe plaU
fent d'aller nuds mefme en hyuer, & qni ont pris
leur nom du fon qu'ils fonc en craquant des dents
à caufe du froid qu'ils ont ou véritable ou fuppofé*
Ils feignent d'aymer là nudité, & de n'auoir d'affe-
«Stion que pour vne pauureté honorable pour l'a«
mour de Dieu, triais il eft certain qu'ils ayme bien
plus fargeut.
Ccrto Fighino fe troiiua vn iour en vn lieu non

beaucoup éloigné de Fam^ &c appelle Carticeto ,
ou fcachant qu'vn certain Pictro Antonio'fils d'vn
Notaire, eftoit forty de fa mai fon il y auoit enuU
ron trois ans, ôc que depuis certain temps on n'a«
uok point eu de nouuellesde tuy,ilfiu trouuerfon
Pere pourluy dire desnouuellesde fon fils, lequel
il difoit auoir efté par fa Valeur fait Capitaine ÔC
Cheualier derEfperond'orparleRoy Ferdinand.
Il adiouifaque luy Fighino auoit efté fon valet. Le
Pere ayant appris auecjioye ce qu'on difoit de fon
âts, comme nous flatons facilement en ce qui nous
plaift,inti oduifît ce fauxmeflager dans la rruifon ,
fçeut encor â-ç ia bouche que fon fils auoit £ait
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vn riche butin ala guerre, & qu'ayant fait vee®
durant lamcfleé dé faire vifiter ou de vifiter luy-
mefmél'Eglife de fairsét Antonio, ilauoit enuoys
fon V3.1et pours'aquitter de fon vœa, 8c luy auoit
mefme donné des lettres pour fes parens, que les
luy auoient priie en le defpoiiiilant de (es habits*
Que Fighino neantmoins pourfufuoit les inten-
tions de fon Maiftre. & feroit voir que la mauuaife
fortune ne peut rien fur vn bon cœur.

Là deflus le coquin fnchien traïtte à fouper, in-*
terrogé en fuitte par toute la parenté,qui ferefiotv»
ylfoifde la profperité duGaualier prétendu, 8c ha-
billé auxdefpens de tout le monde , chacun luy
ayant fait à Tenuy quelque prefent. Là deffus il
partit pour aller s'aquitet de fon voeu, mais il eft
encor à reuenir. Le fils du logis eftant venu quel-
que temps après en fort mauuais équipage, affligea
autant fon Pere, qu'vn faux bruit l'anoit refiouy3
Qui fe plaift à entendre des coquins, eft à la fin
trakté en coquin.

Epileptiqttes.
Chap. xxvr,

LEs Epileptiques portent le nom d'Jccadsntî^pource qu'il feignent de tomber du mai ca-
duc, 8c difpenfentfi bien leur indifpofition pre-
tendue , qu'elle ne les furprend iamais que lors
qu'ils font en grande compagnie, afin que fe re~
îeuant ils puiflent recevoir quelque bien pour tât
demaux qu'ils font femblam d'auoir offerts.
Vn de îcsgalands eftant entré dans le Palais du

Duc d'Vrbino fur l'efpcrance d'y faire quelque
gain d'importance, n'en remporta toutes fois que
du dômage. En effet s'eftant laifl'é tomberai donna
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âe fa tefte contre vne pierre, 8c faillit àmourir pan

% la perte de fon fang ayant voulu trop gaigné pour,
viure. Toutes les balles ne viennent pas rondess
cômedit le prouerbe, 7"o^te le baie non vlgontrondot

D?s Futtx Prefirss,
Chap. XXVll.

LEs Speirint^ font defâuxEcclefiaftiqueS qui feprefentent à nous en habit de Preftres, 8c qui
attirent le monde aux contes qu'ils font comme
à vne Comedie ferieufe : 11$ demandent pour les
£auures de l'hôpital de faind Antonio, de fainéfc
Bartholomeo dit Beneuerito, pour les lepreuxdi-
fant Lazaro, pour les incurrables, & ils le trouue
à la fin qu'ils ne demandent que pour eux fcnefmes.
Ils portent fur leurs habits lamarque de leurs hof*
pitaux, 8c vneclocheteà la main pour refueiller^
diray je la foctile^ ou la çuriofué de beaucoup
d'hommes. Ils portent leurs patentes attachées à
la ceinture par iefquelleilfemble leur eftre per-
mis de tromper auec mérité.
Nafdo5c Tafca deux principaux chefs de cette

fede,roulant vn long temps près de Monte Felto,
demandèrent vn tour l'aumofne à certainesfem-
mes à qui leur marys auoient défiendu de ne rien
donner à aucuns vagabond . eftant certain qu'on
perd les bien faits qu'on diftribué mal à propos.
Gesdrolles neantmoins les exhortèrent tant par.
des raiforts & par des exemples, qu'ils les perfua-
dererude leur donner vne nape fine pour l'Autel
de S. Antoine de Vtennois, afin qu'en contempla-
lion de ceft? libéralité il plus à Dieu, de conler-»
uerlcs fruidqui eftoient lors fur les arbres.
Les marys de c.es femmes ayant appris qu'elles

Fij
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c'cftoient îaifTécs tromper par fes fourbes, entre»
rcnt en furie, & femirent à leurs troufles pour ra-
uoirla nage qu'ils emportoient : Comme ils levi-
rent pouriuiuis ils s'arrefterent, ou pour ne pas pa-
roiftre coulpables^ou pour faire vr^bon tour ajeurs
pourfuiuans.
En effet vn d'entreux battant le fufil mit de h

*^efche allumée dans la toile, 6c comme les pour-
f iiuantla voulurét reprendre, difant que lesfour-
bcs ne feroient pas il heureux à furprendre le&
hommes que les femmes, ledrolle la leur rendît»
difant qu'il ne demandoit point de vengeance de
fes ennemis, & qu'il craignoit bien que S. Antoine
n'éployaft fes feux redoutables pour punir la froi-
deur de la charité des fidèles. Enfin celuyqui re-
portoit la toile penfant auoir beaucoup gaigne en
ce qu'il n'auoient rien perdu, fut bien eflonné quâd
il vit le feu dans la toile, 6c croyant que ce faind:
le vouloit punir il fut rctrouuer les faux Preftres»
leur demanda pardon, 6c leur faifant de plus gran-
des aumofnes qu'ils n'en auoient receu des fem-
mes. Maintenant voy, Ledeur fi i'ay raifon de
dire, qu'il faut que chacun fe garde.

Les galands ayant ainfi tiré de Fauantage de
leurmalice, s'en allèrent au territoire deRiruni»
6c trouuant près de Cungliano vne vieille vn peu
fotte quigardait vn grand troupeau, ils s'offrirent
àluy donner la benedidion de S. Antonio, qui le
garantiroit des loups vn an& trois iours fans qu'il
fut befoin de les garder» pourueu qu'on donnait
quatremoutons à fes feruiteurs:elle les leur offrit,
& ils prononcèrent la benedidion, ou plufloft la
maledittion, enmarraouns entre-les dents ccrui-
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fies parolles intelligibles les vus aux autres.
* Cependant la femme laifoit vaguer iour &
nuiét fon troupeau fans guide 6c fans garde , 6c
comme le voifinage fe plaignoit des degafts qu'ils
voyaient faire à la campagne, la bonne vieille re-
pondit que le mal ne venoit pas d'elle, mais de S,
Antonio, qui eftoit affez habile pour bien garder
fon troupeau. Vne nuid le loup eftant forty de
fon fort vint fe ietter fur les brebis de la femme, 6c
en egprgea lamoitié, le lendemain comme elle eut
reconnu fa perteelle commença à fe plaindre hau-
fement de faint Antonio , ne prenant par garde
que elle ne deuoit fe plaindre que de fa fottife ,
mais il fallut prendre patience, 6c maudire mille
fois la benedidion.
L'an eftant reuolu nos hommes affriandez ne

manquèrent pas de receuoir la vieille pour auoir
encor d'autres moutons fur vnenouuelle benedi-
iftion, mais elle leur dit que fi S. Antonio ne fauo -
rifoitmieux les perfonnes qui le feruent, ils n'au-
roit guere de deuots. Les fourbes fe fouuenant
fort bien de la tromperie, mais non pas de lahon-
te qu ils deuoient auoir, comme il faut eftre effron-
té pour eftre faux Preftre, refpondirent hardiment
qu'ils n'eftoient pas coupable de ce que le loup
auoit efgorgé, fes brebis, pource que le feu eft vn
animal qui obey t, 6c que la benedidion couure 1®
feu de faint Antonio, mais lemal eft venu delà na-
tare& de la faim, qui ne craignent point les faints
6c qui ne fefont craindre aux loups, Par ce repart
ils laifferent la vieilledefefperée, & en colere con-
|*eU faim,contre le loup,& contre faintAntonio,
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Des Juifs ou des I{ebaptifc*
Chas. XXVIII.

LEs Ribatezjz,ati ou luchi des Italiens ont prifleur nom du baptefme qu'ils recoiuent par ieu
plusieurs fois, fe plaifans à fe baigner, dans cette
eau facrée, comme les yurongnes dans le vin Se les
pyes dans les riuieres. Ils feignent d'auoir efté
autrefois de riches Juifs, & racontent qu'ils auoiet
efté efmeuspar des vifionseffroyables, par desmi-
racles inoiiis, & par des infpirationsextraordinai-
res, de fuiurc la vie des Àpoftres, Se de mettre tous
leurs threfors à fuiure la pauureté de Jefus Chrift,
Dans toutes tes yilles où ils fe font baptifer de
nouueau, Se autre ce qu'ils tirent de leurs parains,
ils vont encore demander Paumofne aux autres3
Se deuienne riches comme des Juifs, en difané
qu'ils ceffent d'eftre Juifs.
Fatio Ceretorouloitil y à long-temps par lester-
res du Pape, auec plufieurs copagnons de fa gueu-
ferie,& n'ayant pas fait beaucoup de gain, il s'en
alla vers la Sicile, & fit femblant d'eftre Juifauec
tous ceux qui le fuiuoient, de là il palTà dans la
Calabre, & dans la Poiiille, difant qu'il vpuloit
tmbraffer la foy Chreftienne, après auoir adiuré
les erreurs de Judaifme Enfin ils fe firent baptizer
tant de fois que l'eau faillit à manquer au bapti~
ftereffez. Que trouuera- ton de fainâ: & de reueré
dans lemonde ou les Sacremens font mefprifez Sç
Quelquefois auec beaucoup d'impunité.

Des InfenfihUs.
Ch a P. XXIX.

Es Infenfibles que l'Italie comprend fous le
nom d'AfioKt3 c'eft à dire "fans fentimem.
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font certaines gens qui contrefont les fols,, d'au-

4 très font les fourds Se les muets, ils ne demandent
rien précis , pouffent des voix inarticulées^tordant
la bouche, ayant 1 es yeux hagards,& eftendant ies
bras pour faire ouurir les mains.
Scagnozza Cereto ayant pris vn de fes voifins

a.uec foy, Se le cognbiffant alfez finipie Se affez
groflier pour feruir d'inftrument à fes fourberies,
luy ferma les yeux auec de la poix, Se le conduiiît
par lemonde, faifant croire qu'il menoit vn aueu-
gle, vnfourd, vnmuet Se vn fol dansvnemefme
perfonne, digne employ pour vn fi noble condu-
âeur. Comme ils furent arrîuez à Seifoferrato,
ils ttouuerent qu'on y célébrait des Nopces, Se
Scagnozza voyant beaucoup de Dames leur de-
manda l'aumofne, & les obligea de luy deman-
der fi le pauure homme là qui il feruoit de guide
eftoit aueugle par nature ou pardifgrace.
Cependant que Scagnozza refpondoit que fon

homme eftoit né, priuéde tous les fenshors celuy
de l'attouchement, d'autres Dames demandèrent
à l'aueugle ie fuiet de fon mal-heur, Se comme il
s'oublia en cette occafion des aduertiflemens de
fon maiflre, il leur dit, ie verrois bien fi ie r/auois
les yeux fermez auec delà poix, Scagnozza enten-
danc parler fon muet s'en alla fans trompette, de
craintes d'eftre puriy des femmes auffi-bien que
des hommes, qu'il penfoit abufer, Se conduifant
fon compagnon vers vn précipice, le îaiffa fur le
bord, afin qu'il tombaft luy mefme dedans pour
punition de fon babil. Voila comme ies fourbes
srahiftent leurs confiions mefmes,&traictent leurs
amis plus cruclUmenc que leurs ennemis.
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Des Lampicrs.
GH'ap. XXX.

LEs Alœmpadati,ou les Lampiers font vn traficbien infâme, il faut pourtant que i'en parle
honneftement à la façon d'vn Juge, qui ne tenant
qu vn prifonnier de tous ceux qui ont commis vn
mefme crime, & voulant defcouurir en feignant
qu il ne les cognoift pas, dit dans fo fentente de
mort qu'il prononce contre le premier, ie te cqn-
damne toy ôc tes complices dont on tait les noms0
Ainfi ne nommant perfonne, iene laifleray pas de
dire, que ceux dont ie fais icy iecharaélere, cher-
che la femaine fain&e, où les feftes principales, de
rhuiUe pour les lampes qu'on allume deuant le
faind Sacrement ou deuant les images de Noftre-
Dame 3 Se en amaflent tant qu'ils en ont afies
pour entetenir leur maifon toute l'année, C'eft
prendre pour les hommes, ce qui n'eft donné qti'à
Dieu.
J'ay veu de mes propres yeux qu'on recueillir

quantité d'huile pour la bénir à la fefte de faind
jjlaife, on la mit fur quantité d'eau, & ceux qui
penfoient en porter de pleiner cruche dans leur
maifon n'emportoient que de l'eau vn peu huilée»
Faut il que les faindsaydent à tromper les hom»
mes ? Mais comme les gens de vertu trouuent le
moyen de tourner le mal en bien , les vicieux
tournent le bien en m$L Mais enfin quoy qu'on
trompe tous les mortels, on ne fçauroit tromper
Pieu mefme.

Dit Tremblant*
Chap. XXXI. •
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LEs Tremblans ouïes , ont prisleur nom du faux trémoufiement de leurs
membres, auec lequel ils paroifient ou perclus ou
paralitiques, les mains leur branflent toufiours Se
ils n'oftent leur chapeau pour reccuoir L'aumofncs
qu'en femblant craindre le bien qu'on leur fait.
Yn de ces beliftres tremblottant ainfi dans la

ville deCaftello, paffoit les nuids àioiiercequ'ils
auoit gagné le iour, s'accuftumant cependant à
trembler mefme dans le liéfc, afin d'eftre mieux
exercé pour le faire dans la rué , mais fon defiein
eftant découuer, il fut mis en prifon, ôc ce fait
lors qu'on pouuoit dire qu'il apprenait à ne pluç
trembler que tout de bon.

Dss Enfariné^
Chap, XXXIL

LEs Affarinati d'Italie, que noiîs ne fçaurïonsappeiler qu'enfarinez, cherchent par tout de
la farine, fous pretexte d'en faire deshofties pour
la célébration des Méfiés qui fe diront pour les
morts & pour les viuans, ce qui obligeant les fi-
dcllesde tafcheràfe rendre participant dufacri-
fice, il fe trouue que chafque maifon leur en don-
nant vn peu, ilsenontlefoir vne grande mafle.
Quelques fois ils difent qu'ils en veulent faire du
pain bénit à l'honneur de fainéfc Benoift, de fainéfc
Nicolas de Tolentin, ou de fainâ: Denys, quitfnc
la vertu de guérir les fideles de la morfufe des
chiens enragez»
Leshommes Ôc les femmes pour anoir deux bou-

chées de pain, leur donnent ainfi plus de Farine
qu'il n'en faudroit pour nourrir vn iour entier cou-
te leur famille.Près CalEa vn hpmme feui cher* -

' '
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chantainfi de la farine, en fit en peu de temps plus
de fept charges.
A Monte- Luco, îi y auoit n'agueres deux Enfa-

rinez, donti'vns'appelloit Angelo, l'autre Gero-
nimo, cesgalands amafferent tant de farine en
fcui&iours fous couleur d'en faire des hofties,qu'ils
en eurent quatre efeus d'vn Çabarerier. Ils de-
mandaient de la farine auec deux facs chacun, &C
quand il, commençaient d'eftre demy pleins, l'vn
4'eux les allaient promptement vuider.

Des Matftrts de l*Arp.
Cha p. XXXIll.

LEs Falpatorï des Italiens , ou le Maefci d lie*rti ont pris leur nom de ce qu'ils femblent
rendre le faux palpable comme le vray : ou bien
de ce qu'ils débitent des menfonges pour des ve-
ritez. Ceux cy ne pouuant plus courir, ouàcaufe
de leur aage , ou pource que leur foibleiTe les en
empefche, demeurent dans la maifon, & à l'imi »
tationdes Maiftresdes Arts Libéraux, ils appren-
nent aux enfans l'art de tromper le prochain par
leurs geftes, & principalement par leurs parolles,
N'eft ce pas là vne fcience profonde, 8c n'aton pas
eu tort de ne luy pas donner vne hui&iefme place
parmy les arts libéraux»
Ciambernafoqui par fes fourberies s'eft acquis, di-
rayrie, vne réputation ou vne infamie immortelle
enfeignant cette belle profeffion àCamerino rendit
les difciples, non pas les plus graues Dodeurs,
mais les plus grands trompeur du monde»
Vnefois çntr'autres parlant à vn des plus anciens
Ducs de la ville, il en fut interrogé s il pouuoit
tromper v*n homme de condition anffi facilement

Ls V ag a bon d.

que îe peuple. Il luy dit qu'ouy, & qu'il commen-
* ceroit par luy mefme, l?autre dit que non, Se là

deffus on mit cinquante efeus en depoft pour celuy
qui auroit gaiggédans fix mois.

Peu de iours après le Ciamberîano fit apprendre
ÏÀllemend a deux de fes efeoliers doikz d'vn
grand efprit, de d'vne excellente mémoire Ôc après
les auoit habillez à l'Allemande, & inftruits à l'I-
malienne, i! les enuoya vers le Capitaine des Gardes
du Duc, qui eftoient Tudefque de nation. Ils luy
firent donc entendre qu'ils eftoient fils du Prince
de Sterligoria, & qu'ayant eu vn grand demelié
auec leur Pere, ils s'en eftoient fuis de fa prefence
redoutant facolere, & s'en alloient à Rome pour
prier le Pape de les remettre en grâce auprès de
luy, puifque les autres Princes qu'ils auoient em-
ployes pour cela mauoient fçeut le faire.
Là deffus, ils apprirent au Capitaine beaucoup

de nouuelles du pays, & luy monftrerent plufieurs
lettres fuppofées, le Capitaine en parla au Duc
qui les receut à fon audience, & comme il fai-
gnoient de n'entendre pas l'Italien, le Tudefduc
leur feruoic de truchement. Le Duc efmeu de com-
paffion par le récit de leurs auantures, les regarda
& leur donna de l'argent ôc des cheuaux pour con-
tinuer leurs voyage. Ils partirent donc, de après
qu'ils eurét renuoye les cheuaux au Duc deGiam-
berlano, le fut trouuer, & luy demanda qu'il luy
confignaft le depoft entre les mains, puifqu'il auoit
eftéinftruitnon par des Allemands, mais par des
difciples de fa cabale.
LeCapitaine qui efloit prefent les affeuroit qu'ils,

eftoient de fon pay^& qu'il fe tyompoic, à quoy le
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Giamberlatto refpondoit qu'il fe trompok îuy«
snefine, & qu'ils eftoient de Monte Sando Le

J>auure Capitaine s'emportok de colere, & vou-oit gager fa telle que cela fuft faux. Enfin pour
cfclaircir le Duc deCiamberlano en tira vn fauf
conduit par fes difciples, qui eftans reuenus de Tq«
lentlno, ou il les auoit enuoyez, parlèrent bra-
uement Italien, & rendirent raifon, de leur
îiaiffance, &"de leur indication.
Le Due vn peu confus de fe voir trompé par des

enfans, ne lailïkpas d'ordonner qu'on donnait les
cinquante efcusauCiamberlano, qui les refufa, fe
contenant, d'auoir emporté le pris dans fvne fi
belle occafion. Il fut après interrogé le Ducyquel
ordre il obferuok à enfeigner fes difciples : à quoy
il refpondit qu'il leur faifoit premièrement appren-
dre fa langue fourbefque après la façon de Pref-
cher,en troifiefmc lieu lesmœurs & les coudâmes
de toutes fortes de Nations, & enfin lesdratage-
mes parlefquelsfesdeuantiers s'eftoient enrichis
en trompant les autres qu'ayant ainfi eftéinftruk$
durant trois ans,ils edoient licenciez de fon efcole.
Pour luy qu'encor qu'il fud vieux ôc impotent, il
ne laiffoit pas degaignerplus que s'il eud edé ieune
& qu'il eud eu le libre vfages de tous fes membres,
Qu'enfin il viuoic de cemeftier s qui nous rqqnftre
que fi tout homme ed menteur par nature, il 7 en
a pourtant quelques-vns qui font gloire de l'edre
parp>rofciïion.
Des Vendenrs de ï{eliques, ou des Reliquaires»

C H A p . XXXIV.

IEfçay bien que se n'ay pas des parolles affezénergiques pour blafmer cette maudite fe&e

LbVagaeohb,' 8jf
âe gens qui n'emploient les reliques des Sainâs
qu'à faire des facrileges. On doit pourtant excu-
fer fe deffaut fur ce que les crimes ne peuuent eftre
aflez condamnez n'y les grandes vertus afTezloii-
«es. Et puis il ne faut pas feandalifer les fîdelles,
fous prétexté de cenfurer les impies. Il ed pour-
tant bon d'inftruire le monde fur ce point, de peur
qu'ils ne meflent le culte prophane auec celuy qui
ed légitimé. C'edl Eglife& non pas à de fourbes,
qu'il appartient de nous fournir de Reliques.
Les Reliquaires donc que les Jtaliens appellent

Tycnquiarn ont pris leur nom des Reliques des
Sain&s qu'ils portent,ou qu'ils feignent de porter
êc bien que les facrez Canons defFendent de mou«
ftrer les reliques hors de leur chafles &c que per-
fonne n'en doiue produire que premièrement le
Pape ne les àitapprouuées, ceux cy pourtant pre*
ferant leur profit à l'honneur de Dieu, & aux ob«
feruations Canoniques, portent des Reliquaires
fuppoiés, &c font adorer auxignorans des ofiément
d'vn grand pecheur plutoft que d'vn faind:. Tous
cela vife à faire de l'argent des cendres aufll bien
que la fubdance des hommes.
Luca& Cruciano firent vn excez horribles fur ce
fuiet. Ces hommes facrileges ayant pris vn bras
d'vn homme mort, le portèrent en France, & de-
puis en Flandre, Prouince affligée de pelle depuis
long-temps, & pourmieux debker leurs fourbe-
rie, ils prirent tous deux des habits différons
d'Hermites, &c fe feparerent pour le reioindre
après auec plus d'auantage Luca s'citant mis vn
iourdefefte furvn lieueminent du après vne Isa-
gue exoïtatioç qu'il fit au peuple, qu'il portoit le
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bras de S. Sebaftieu, & que ceux qui le baiferoîenf
ne {croient iamais frappez de pefte * quoy qu'il
peut dire véritablement qu'on prendroit la pefte
del'a.mej en confentant à fes prophanations.
Iiadiouftoit,quefa pauureté neluyauoit pasper-
mis de l'enchalTer dans de l'argent, mais que ce S»
suttendpit cet hommage de la deuotion des fide!les«
D'autre-part Cruciano fortit dehors, Ôc fe met-

tant vis i visdeluy,commençaàdirè, Gardezvons
bien de ces faux prophètes, qui viennent à vous tri
habits de brebis, ëc font au dedans de loups rauif
fans. Seachez mes chers auditeurs que c'eft là vnt
faux Hermite, vu trompeur, qui dans le mauuàis
train de vie qu'il meine, mérité de fouffrir mil]#
morts, le bras qu'ils monftrent n'eft pas d'vn S?
maisd'vn malfaiteur.Mettez le en prilbn5&vous
le verrez aduouer fes fourberies,& fi ce que ie vous
dy ne fe trouue véritable, ie me condamne moy-
mefme à eftrebruflé. Qu'il eft vray que la diffimu*
lation eft vn charme qui nous trompe auec p!aifir$
quoy qu'ils nous trompe quelquefois dangereufe-
menti
Le peuple eftoit en perplexité de ce qu'il auoit af-

faire en cefte occafion. Luea pour lors commença
de leuer les mains au Ciel, & de recommander fa
caufe àDieu, difant au peuple de prier le famtde
juftifierla vérité en puniffântl'impofture.Làdeflu^
voila queCrucianoayant les yeux tournez dans la
tefte, les bras & les ïambes de trauers, bref tout le
corps contrefait par artifice, fe laiffa tomber par
«erre. Lepeuplecrieauffi coft,'miracle,miracle,Jl
s'efleuavn tumulte efpouuentabfo, que Luca tal-
çha d'appaifer par fes paroles, Sçachez que Dieu
\ / . .. '
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ne veut pas la mort,mais la côuerfion du pecheur,
ainfi priez le'de guarir cét£meredule, afin qu'il

x rende tefmoignage, à la bonté de Dieu & à la
Vertu du bras de S. Sebaftien.
Enfin eftant defeendu, il fit le figne de la Croi*
fur Cruciano, luy fit ouurir les yeux, eftendre les
mains hauffer la tefte, confeiferfon péché, & pro-
tefterde fuiure Lucaiufqu'à la mort. Alors vous
eufiiez veu vne infinité de perfonnes porter de Yot
êc de l'argent à Luca en telle quantité qu'il s'en
reuint chaîgé de threfors dans rVmbrie, le faux
bras d'vn Sainéï, luy ayant aydé à voler véritable-
ment les fidelles,

. Fatio Cereto ayant lié vne eftrone amitié auec vn
Couturier du pays de Ferrare, porta vn de fes en-
fans fur les fonds de Baptefme, &: mangeant au
mois d'Âoufl vne oyc auec fa commere, il mit vu
os à part pour le garder. Elle luy ayant demandé
ce qu'il en vouîok faire,il luy dit que le i'endemaui
eftoit lafefte d'vn tel Sainéfc, & qu'il vouloir faire
pafter cét os pour vnede fes reliques, ôc obliger
toutes fortes de perfonnes, voire fa commcre mef-
me à le baifer auec foufmiffion. Elle voulut parier
que non,& la compofition eftant faite, comme elle
ne cognoiflbit pasles rufes du compere,elle ne pou-
uoit comprendre comment il pourroit l'obliger de
baifer vne chofe contre fa volonté, veu que cha-
cun eft libre dans fes defirs.
Le iour de la fefte eftant venu, & le peuple af-

femblé dansi'Eglife, Fatioi fit fonner derechef les
cloches,& prenat vn furplis, il produifu vne chaf-
fe, & après auoif raconté fes miracles, il adioufta
qu'elle guerUTbic de toutes forces de maladies,

Ci -



mais qu'elle auoic vue propriété qu'il n'euft paèpubliée s'iln'euft eftéafleurédelapudkitéde cou-
tesles Dames ferraroifes» C'eftdit-il, que iesfem*
mes qui ont failiy contre leur honneur, ne peuuéi
en aprocher, mais demeurent immobiles quand,
on lemonftre.
Ladefifuson vit vue ePtrange foule de fetùme^qui

vindre baifer la relique, & les mefehantes mef-
mesfe meilerentauec les autres, pour acquérir du
moins quelque apparence de bonté. La pauure
commere fut bien en peine, & pource qu'elle vou- .
loit gaigner ce qu'on auoitgagé, Ôc pource qu'elle
appréhendait de perdre fa réputation.
D'ailleurs fçachant quel oflement c'eftoit qu'ondonnoit à baifer, elle craignoit de faire vneido-

latrie, ou les autres par leurs ignorance faifoienfc
vneœuureméritoire Dieu ne regarde par lesmains
ny la bouche, mais le cœur de ceux qui le feruent»
Enfin elle le refolut de payer pluftoft l'oye qu'elle

auoit gagée, que de fe mettre en mauuaife pofture
dans refpric des honneftes gens. Elle baifala reli- *
que par vne complaifance fotte,maïs ordinaire aux
perfonnes qui ignore qu'il ne faut moins apprehé-
dtr les iugemens du Ciel que ceux de la terre.

Ces habus ne fçauroient à preienteftrefi com-
muns d'autrefois , pource que les Euefques ont
l'œil à empefeher qu'on n'expofe des reliques quinefoient point authentiques. Autrement ils pu-
ni fient les faux adorateurs des Saintfo, commeim-
pie? 6e facrileges. En voicy vn exemple, Vnhom-
me de Spoleto ayant dit plufieurs fois qu'il vouloir
monftrer le troifiefme lourde Pafques du bois de
la vray Croix, Sed'autres relique^, qu'il faignoit

d'auoiir
/
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û'auoîr apportée de Hierufalern, donna grande
eniiic de les voir à tout le monde. Il affeuroit quel-
les gueriroient de toutes fortes de maladies, & rie
demandoic pour fakire qu'vn peu d'argent pour
stuoir vn aftte qui le peuft porter aux bains, car il
eftoit grandement incommodé delà grauelle s Le
pauure idiot ne prenant pasgarde qu'il faifoit com-
me les Mauuais Médecins, qui ont toutes fortes de
remedes pour les autres, & n'eh ont jamais pour
eux mefmes. Mais il s'exeufoît fur ce qu'il ne faî-
foit pas que des chofes faindes vinlfent toucher,
des parties honteufe.

Le Vicaire de l'Euefque pour ofter aux fupe-
rieurs tout fuiet de fe plaindre de luy,fit cornman^
dementà tous les fideles de fé trouuer le iour prefix:
dans EEglife Cathédrale , ôc non ailleurs ce qui
fit que le pauure homme perdit foccafion de s'en-
richir il blafma en fuitte la témérité de ce vendeur
de reliques, quimonftre que le prouerbe dkaùec
beaucoup de raifon, que iamats brayementd'Afne
n'entrer au Ciel, \agghto d'j^faù non entra inGtilo,

Des Peres de Fafhilles;

Chap. XXXV.

LEs Affamiglioli ont pris leur nom de la nom*breufe famille qu'ils ont, ôc des enfans qu'ils
Moment ou qu'ils portent par lemonde. Ce fon£
d'ordinaire des perfonries fainéantes, lentes pour
la fatigue, mais promptes pour l'yurognerie. Ces
gens aiment mieux mourir dans l'oifiueté, que de
fe mettre en peine pour viure. Quelques-vns mef-
me qu'ils n'ayeàt po^t d'enfuis, feignent d'en



9 4 LE V AG AEOND,
noir beaucoup , afin bien qu'ils mangent tous
feuls ce que la charité donne pour l'entretien de
plufieurs
Giambruglia grand mangeur & grand gueux,

n'ayant iataais exiny femme ny enfans feignoit
pourtant de ne poiiuoir garantir fa famille de la
faim ? Ilalloit toutes lesiflues de la ville, ponant
yn grand fac, &c demandant du pain. Se comme
il auoit le ventre large & profond, ou pluftoft fans
fong il mangeoit tout le foit\ & vidant ainli d'au*»
mofne dans 1 aife Se dans rotfiueté,il deuint fi gras
qu'il ne pouuoitplus marcher. Il fe tenoit feule-
ment à la porte de fHofpnal, Se mourut de faim,
pou rte que chacun le voyant replet croyoit qu'if
n'auoit pasbefoin d'aumofne. Voila la fin ordi-
nàire de ceux qui mangent tout à la fois, ne trou-
lient plus rien à manger»

Des pdmres Honteux.
Chap. XXXVI.

C'Eft vue piaifame forte de pauures, qui non-obftantleur neceffité veulent eftre pris pour
rîchcs, ôcquicroyent que l'aumofne leur eft due,
pource qu'ils fe difcnt noble. Et comme ils font
croire qu'ils ont honte de mendier, ils trouvent
moyen d'entrer dans quelque confrairie, où sis vo-
lent Se ce qu'on leur donne fans befoin,ckce qu'ils
prennent (ans le dire. Ces galands font vne faulfie
apparence de pieté aydent beaucoup les autres
cagnardsauffi bien qu'eux ,me fines, parce qu'ils
font croire qu'il y a des gens à qui il faut d'autant
plus donner qu'Us ne demandent rien , Se qu'ils
syment mieux fe laitier mourir de faim, que de

lE v a G a'bon0? 5^cKêrcbér honteufement à viureaux defpensd'au-
Kruy. C'eft ce qui oblige les gens de condition à
leur faire de groftes aumofnes, de peur que ce qui
arriue à d'illuftres maifons n'arriueà la leur.
Âinfi. nos hypocrites donnent quelquefois vn peu
d'argent à quelques pauures véritablement hon-
fceux pour fe referuer le refte. Je ne rapporteray
point d'exemples fur ce fuiet, pource qu'ils font
aflez ordinaires, & que fous prétexté d'inftrutre
quelques perfonnes, ie pourrois enofFencer beats»

1 coup d'autres.
De plufieurs autres Vagabonds,

CHAP. XXX VI î.

ÏL fe trouue beaucoup d autres fedes de Vaga-bons que ie laiffe ou comme peu confiderables^
ou comme fe rapportant aux autres. J'en nom-
meray pourtant quelques-vns, Les Rubunati^u les
Spiritaù, font des drolles qui remuant la tefte de
temps en temps, meuglent comme des taureaux,
pour faire croire qu'ils fout tourmentez dit irialia
efprit, pour auoir defobey à leurs Feres, & en-
couru leur maledi&ion.
Les IfyffMy ou Brugtatiy c'eft a dire brûlez, fënc

des gens qui fe brûlent tous les cheueux delà tefte,
pour fâire croire qu'ils ont failly à eftre confom-
mez dans l'incendie de leur maifon, & qu'ils font
contraint de mendier dé peur de voler.
Les Sbnfci vont prefque tout nuds tafchenc

d'efmouuoir de la compaffion au6e des paroles
effroyables, difint qu'ils ont efté alfaffinez, ou pris

\ desTurcs^&qu'ils ont enfin elchapé de leursrnains
Payant peu farn&r devons leurs biens que ia vie.
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Les Formigotti font de faux foldats qui fe difêji j?
venir de quelque guerres contre les infidelles, de y
auoir receu vne moufquetade, c'eft pourquoy ils
ont les bras ou les pieds bandez, ôc demandent
d'eftre nourris pour l'honneur de Dieu > s'eftant
immolez pour la Foy.
D'autres difent qu'ils ont des breuetspour diuer-

fesmaladies que les perfonnes doiuent porter fut
elles* fansqu'ils foientiamais veusny leus. Ils les
vendent cherement5quoy que toute la vertu qu'ils
ont cefoit de n'en point auoir du tout. Jls donne-
rent celuy cy à vue Dame qui auoit la heure quar-
te. fiîadonna Gioaanna de lafleure quarte. Dieu
■vous donne le mauuais an & vne mauuaife femai-
ne, vers la mer, fais toy embarquer, &que cent
mille Diables te puilTent porter, Vneperfonne qui
auoitmalaux yeux receut auffî ce chara&ere0 De*
mon cuellat oculos t%nsy & jhrconbm repleat loca va*
cantia. Le Diable t'arrache les yeux* & rempliffe
d'ordure.
"Vne femme encorqui fe feruoit d'vnemauuaife

pratique pour s'empefeher de conceuoir, eut ces
mots de leur main. Marguerite, Marguerite, ayë
foin de ta vie, fi le pied entre dans Peftrieu, ce bre-
uet n'aura point de lieu.
Jis vendent de petite clefs de fer comme des re-

med.esmiraculeux, mais inutiles en effet contre le
mal caduc. D'autres donnent à leurs compagnons
certain breuage qui les fait tomber en pamoifon ,
Là delfus iugez fi l'on refufera faumofne ou l'on
croit pouuoir refTufciter vn homme.
Je ne veux pas d'auantage par tien I tarifer les au-*

tre* me contentant de fiiû^pac^^hlftoirearriuée

Ie Vagabond. 97
lu temps de Sixte V. Vnbon compagnon fe fit ve -

nir par plufieursmixtions vne apparence de lepre
qu'il faifoit voir dans les rues à trauers vn habit
afiez honnefle.

Et comme il ne vouloit pas prêcher aux petits
poiflons,il futtrouuervn grand Prelatf3c luydit
qu'il auoit tant de confiance en fabenedi&ion , 3c
qu'il efperoit d'eftre guery par fon moyen» Ce Pre-
lat fit aueccérémonie le figue de la Croix mediocre
Lanuid enfuiuantle galand en fit aller toutes les
puftulles apoftées de fon corps5 ôc fe fufl prefenter
deuant l'Euefque auffi fain que ceux qui n'ont ia-
mais efté malades. Jt femit à ambrafler fes genoux
& appeller l'amy de Dieu, 3c le faifeur de miracles
de telle forte que le bon Prélat luy donna penfion
pour toute fa vie. Et l'on peu dire qu'en cefte oc-
çafion, la iaindbeté eut fans y penfer la fourberie
à fes gages.
Pour conclufionil faut aduertir tout le monde de

fe garder de tout le monde. On trouue par tout
du pays & des fourbes>& comme il y a quelquefois
desfgens qu'on eflimemefchans5quine laifientpas
d'eftre homme de bien il y a auffi des gens qui pa-
roiffans homme de bien ne laiftent pas d'eftre mef-
chans. Donc fans iuger temerairement du pro-
chain 3c ayant bonne opinion de tous* vous vous
fieresà peu de pérfonnes, ôc vous garderez dç tou^
tes. Que les fourbes auffi apprennét decequei'ay
dit, que pour trouuer le moyen deviure* il faut
commencer à viure delà crainte de Dieu, &;que
rien ne manque à ceux qui ne font rien contre le
deuoir. Q^en-fin la plus grande fineffe qu'on
$>ui(Te auojrdaqgle monde, c'eft de ne point auoir
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de finelTe,

dtfefm de Qontes»

Chap. XX.XVI1L

YVfquesicy nous auonsreprefenté ces fortes de
Jl Vagabonds qui courent le monde pour le troni-
per, mais en voicy qui le courent pour le recreer*
J'entends parler des difeurs de contes quimettent
tous leurs foins à nous faire rire, & qui par leurs
bons mots charment tous les maux de la vie. Or il
y en a de différantes efpeces, car les vns nous debi-
tent de pures fables qui ne lignifient rien, lesautres
font comme Efope qui nous débitent de belles ve-
ritez fous des beauxmenfonges, quelques- vns ra-
content des hiftoires qui font arriuées» & d'autres
en forgét à plaifir, tant y a que tous trouuent leurs
comptes à dire des contes. Vous les voyez pour le
plufpart roder par les bonnes tables pour gagner
de bons mets par de bons mots quelque fois ils fe
rencontrent auprès du feu, non pas tant pour fe
chauffer que pourdiuertir fennuy de ceux qui fe
chauffent, en fin ils fe trouuent par tout pource
qu'ils font bien venus par tout. On pourroit faire
deux volumes de ce qu'ilsdifent mais ie me con-
senteray de remarquer quelques-vns de leurs
.craîts les plus facicieux puis que le ridicule eft
i'obiet deceliurepluftoll que le raifonnable.

C

ENT R

CO MPAGNI

Jy'vne Femme qtéi par honneur appelle vn Marchal
de France, vn gsrmjïer, Conte I.

U Siege d'Autun enBourgongne,il
y eut vne bonne villageoife quiTe
vint setter aux pieds du Marefchai
d'Aumont luy difant, Monfieurle
Serrufier ayez pitié de moy3& me
faite rendre vne vache que vos fol-*

dats m'ont defrobée : helas 1 iVy quatre petits en-
fans qui languiffe de faim. Le Marefchai luy dit,
h mue femme, comment fçauez-vous que ie m'ap-
pelle Monfieurle Sermficr ? On m'a dit, répliqua
elle, que l'on vous appelle Monficur ie Marefchai,
mais iecroy vousfaire plus d'honneur de vous ap»
pelier Monfieur ieSerrufîer, parce que le meftier
en eft plus fpirituel.
Il fallut enfin fçauoir qni auoit defrobé la va-

cke. Quelques Soldats de la compagnie du Ca-
pitaiucwioa acçftfei, donc le Capitaine
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fut à mefme tempsappelle deuantMonfieur le Ma*
refch^I, qui luy dit, Min Dieu, Min Dieu ( cartel
eftoit foniuron ) iefuisleMarefchal, & vous elles
le clou fi vous ne rendez la vache ie vous riueray.

O'vnCocu qui en interrogeait vn autre.
Vn Gentil-homme voulant rire alla demander à

vn prochevoifin qui trauaillpi t en fa boutique vien
çady moy pour la pareille combien* elles vous de
cocus çn voftreruë 2 Ce voifin voyant que cela le
louchait de près, repartit „ Nous pouuons bien
eftre douzaine, & fi ie ne vous conte pas.

De l'eau mife dans du vin.
Vn Gentil homme voulant acheter du vin corfç,
comme on luy fit tafter il reconnut, en remuant
la telle, qu'il y auoit de l'eau : Le Marchand luy
dit, Monfîeur, ie vousaiTeure que ce vin eft corfe;
vrayement il mefemble qu'il a tant couru, qu'il
en eft tout en eau.

D'y*** F mine quiJe rioitd'vn chenal qui bronchait.
Vn Gentil homme Âllemans, qui toutes-fois

parioit allez bon François, palfant fur le pont d'Â-
uignon pour entrer dans îa ville fon chenal qui
eftoit las vint a manquer des deux pieds de deuant
& sVbbarit deuant vne femme vn peu fufpefte
d'honneur, laquelle voyant cela fe print à ïircêc
fcmbloit vouloir femocquer de ceGentil homme,
qui luy dit Madame ne trouuez pas cela eftrange,
car toutes les fois qu'il voit vne courtifane il en fait
de mefme. Monfieur ne pafiez pas plus auant, dit
elle, car fi vous entre dans la ville vous elles rii
danger de vous rompre le col.
Yne concubine peut d.eliucr de la potence? parce que

e ejl vne plus grande pomçce*

Bonnes Compagnies. %
ÂîphonfeCarilleeftant en la Cour d'Efpagne,

k commit quelques fautes de ieuneiïe, qui n'eftoient
pas beaucoup importante, dont par le commande-
ment du Roy il fut mis en prifon , ou il demeur^
tome la nuid, Ôc en fortit le lendemain. Venant lç
matin au Palais, il entra en la grande falle, ou il y
auoit plufieurs Gentils-hommes ôc Damoifelles
qui fe gauffoient de fon emprifqnnement.
Entre autre vneDamoifelle luy dit, Monfieur, vo-
ître infortunem'eftoit grandement enuyeufe,parce
que tous ceux quiont Fhonneurde vous cognoiftre
penfoient que leRoy vous feroit pendre Alphonfe
repartit la Damoifelle, i'en auois plus peur que
vous; Toutefois i'aucûs efperance que vousme de-
mandiez pour yoftre mary.
Il difoit cela d'autant qu'en Efpagne , comme

encor en plufieurs autres lieux, on auoit couftu-
me que quand on menoit quelque criminel au fup-
plice, fi vne fçmme publique le demandoit pour
ionmary, on luy o&royoit.

Contre les grands mangeurs.
Vn Seigneur de remarque eftoit en vn feftin en-

pre deux Gentil hommes, quin'eftoient pas feule-
ment en bonne réputation de bienmanger*mais de
deuorer. Vne Dame de qualité îuy dit, Corn-
ment vous vaMonfieur, ie ne vous voy point ioy-
eux, à faccouftumée. Il refpondit. Madame, ne
vous en eftonnez pas, car me voyant entre le Scylle
W& fe Carible, ie fuis en perpétuelle crainte. Il dit
cela fi à propos 8c de fi bonne grâce, qu'il donna
fuiec de rire à toute la compagnie.

H faut dijfimuler pour régner.
S.cuys XljJioy de France, eut comme chacun
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ciifo't vne grande guerre & de grands difFerêtîS
auec les Seigneurs & Barons de fon Royaume s
entre lefquels- le Conneftabte encore luy eftoit
aduerfaire couaertement. Mais le Roy ayant
quelque peu après furmorité les Seigneurs, leCon-
neftable enuoya faire fes exeufes m Roy, mon-
tr&nt luy eftre fort fideîle, ôc d'auoir fait de grandsferuices à fa Maiefté. Et parce qu'il defiroit de
fçauoir Ci auec fa bonne grâce il pourroic retour-
lier librement à faCour,auquel le Roy qui fçauoit
toutes chofes, & qui le vouloir alfeurer,& le cha-
ftier, luy refpondit qu'il ne falloic point d'exeufe
auec luy, parce qu'il cognoilToit bien dit-il la fide-
lité du Côneftable, & les grands feruices qu'il luy
auoit faits, & partant qu'il vint quant'il luy plai-
roit : car il confefloit librement d'auoir befoin
d'vne telle tefte. Apres fe retournant à vn fienSe-
cretaire luy dit : Ileft vrayquei'ay b?foin d'vne
Celle tefte, mais feparée du corps, 3c adioufta, qui
nefçait drftimuler, ne fçait pas regner.

Bonr mots de Cofme de Midiots.
CofmedeMedicis le vieil, outre les autresgran-

des, qualitz eftoit en fes deuis 3c en fes refponfes
fort fubtil,refpondit à Meffire Renault des Âlbi-
%\sbien que lesaurres difent Strozzfo lequel eftant
pour quelque ficnneadion banny de France, luy
auoit mande que la poule couuoît , il refpondit
qu elle ne pouuoit bien couuer hors de fon nid, A
d'autresrebelles qui luy mandèrent qu'ils ne dor~<
moient point, il refpondit qu'il le croyoit, parce
qu'il auok tiré leurfomme. A d'autres citadins
qui de puis fon retour d'exil luy dirent qu'il gaftok
la cité,& qu'il faifois contreDieu cU^chaiïer hors

Bonnes Compagnies. y
âucelle tant de gens de bien. Il refpondit, qu'il

«. eftoit meilleur pour luy que la Cité fuft plutoft
gaftée, que perie, & que deux aulnes de drap rou-
ge faifoient vn homme de bien, & qu'on ne tenoit
point îesEftats fans des Pate-noftres. A fa femme
qui luy demanda bien peu d'heures auant fa mort,
pourquoy il fermoit les yeux, il refpondit, pour les
y aecouftumer.

Vnporc vautmieux qu'yne cruche.
Vn Piftoyen appelle pour arbitre de deux qui

plaidoicnt, print del'vn vn vaifieau plein d'huile»
auec promelfe de donner fentence en fa faneur,
L'autre ayant preuenu cela, luy enuoya înconti -

nent en fa maifon vn porc bien gras, le priant
qu'il luy vouluft eftre fauorable. Or le bon iuge,
itugea en faueur de celtiy du porc. Ce qu enten-
dant Taduerfaire courut fubitement vers luy, & fe
plaignant de fa foy promife, & du prefent à luy
enuoyé, le Juge l'ayant tiré à part luy dit Sçachez
monamy qu'il eft venu en ma maifon vn çertain
pourceau, lequel à trouué te vaifï'eau & la rompu^
& à refpandu l'huile, de forte que iet'ay ou-
folié : mais ne doute point qu'vne autre-fois iete
recompenferay,
line faut pointauoir honte de bonne befbngne.

Bernardin Beru, ayant trouué vn iour fon com~
pere en fon liét qui ioiiyflbit de fa femme , cria à
haute voix, difant, nauez vous point de honte*
vous autres, de faire ces chofes à porte ouuefteï\
Fermez l'huis à la mai heure, & ainlî le fermant
luy-mefme s'en alla toulîours murmurant.

oblige vn faprrat, fe defoblige Joymepne.
Uloup salantmis de trauers vn 05 en faguta-a
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îe, pria h Grue qu'elle luy vouluft tirer, îuy pro*
mettant pour cela grande recornpenfe, la'gruë ac~
ceptantle party,luy tiraauec fon bec,&demandât
larecompencequiluy auoit efté promife, le Loup
Iuy dit,Ne te fulfit il pas pauurc belle d'auoir tiré
la telle de la gueule du Loup fans eftreoffencée.

Bon Joueur de Luth.
Vn ieune homme ioLioit du luth en la prefence de

quelque perfonne de qualité, fijachant qu'il eftok
prompt aaix reliques quand on luy en donnoic i'oc*
cafion, 3c que peu de chofe lemettoit en humeur,
ils luy dirent qu'il connoilfent vn ioiieur de luth
qui l'exeloit à bien ioiier. Il leur repartit à linftât.
Meilleurs, le ne fcay pas comme cela peut eftre,
car ie croy eftre maintenant vn Orphée, G'eftoit
honneftement les appeller belles»

Bon mot d'vn Muficïen.
Deux Banquiers Italiens fe pourmenans il y \

quelques années en la place du Change \ Lyon,
arefterent Monfîeur Çlement Muficien très-fa-
meux,& luy monftrerent le portrait d'vn Flamand
peint en huile tenant vn verre plein devin à la
main, & vn liure ouuert deuant luy, qui eliok
eftaléen î'vn des coins du Change : les Banquiers
croyans legaulfer luy dirent.Que reprefente autre
chofe ce Flamand auecle verre à la main & le li-
urede Mulique ouucr, finon que les Muficiens ay-
ment bien à boire» AlorsMonfieur Glement repar-
tit, Meffieurs, vous vous trompez,, ce n'efl pas es-
que vous dites, car cequ'il dent le verre plein de
vin à lamain, c'eft pour montrer qu'il fait raifon
à tout lemonde, & le liure ouuert mamfefte qu'il
siînt bon compte & ne ffaadejgef.

bokknes compagnies.' f
D'vne Jïamotfelle peinte en Viergem

Ifne Damoifelle de Lyon, dont ie tais le nom
â'adrefla à l'vn des premiers Peintres de la Ville
pour faire fon portrait, & vouloir qu'il la repre-
fentaft en Vierge de fa mefme hauteur. Le Peintre
n'oublia rien de fon Art pour contenter faDartioi-
feile, &c feeut fi bien dérober fon vifage, qu'il n'y
auoit rien à redire. Comme elle vit fon pourtrait
paracheué, elle remarqua qu'elle eftoit plus grau*
de, dequoy elle fe facha contre le Peintre, iiss'ex-
eufa du mieux qu'il luy fut poffible : mais voyant
qu'il ne lapouuoit appaifer, il luy dit, Madamoi-
felle, ie vous ay peint plus petite, que vous n'efles^
parce que ie ne croy pas au temps ou nous fommes^
qu'il fe trouuent des Vierges fi grande que vous.

Bonmot d'vn Pcintre à yne femme m

Raphaëld'Vrbin Peintre excellent, peignoit la
galerie d'vn grand Seigneur à Rome, en laquelle
il auoit reprefenté piufieurs figures des Dieux &c
Decfles des Payens, & entr'autres pourtrais il y
auoit vn grand Polipheme & vn ieune Mercure
qui eftoientnuds. Vne Damoifelle qui monftroit
auoir l'efprit fubtil de efueillé entre en la galerie,
Se voyât ces peintures loue, l'ouurier 3e louurage,
puis elle dit en fourriant : Seigneur Raphaël, ces
figures font très belles, &ne fe peut rien voir de
mieux : mais il me fembie que vous euffiez bien
fait de couurir les parties honteufes de ce petit
Mercure, auec quelques rofes ou fueillages. Ra-
phaël luy repartit à l'inftant en riant : Excufez-
moy Madamoifelle; fi icn'ay eu cette diferetion :
Mais ie voudrons bien fçauoir pourquoy vous ne
mereprenez^Iu^Qi^de la piece dv^ nulku de ce
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grand Polipheme, que de celle de ce pauure petîi
Mercure.

£)ni efifagenc fe fait pas battre.
Vnietine euanté à Lyon voulant feparer quel-

ques-vos qui fe battoient, receut vn grand coup
d'efpée fur la telle; comme le Chirugien le pen-
fuit, & recherchoit aucc 1'efpouurete li lecerueau
feftoit ofFencé, vn honnefte homme qui eftoit là
prefent luy dit : Voùseftesde bonne foy, ne fça-
uez vous pas que S il euft eu de la ceruelle il ne fe
fuft allémettre, là où à la mal heure pour luy, il
s'cft mis,

contre les Aîedccin.
Jouian Pontan excellent Philofophe & Poète $

eftant vn iour interrogé poùrquoy il ne mangeok
que d'vne feule viande en fes repas, & encore
bien fobrement il refpondk : G'eft; afin que iè
n'aye befoin des Médecins,

Grands faifeurs d'Almanachs0
Il y a quelques années quVn vieûxNotaire dè

Lyon nommé Pourfant, alfez conu dans la ville^
& particulièrement de ce qu'il allôit toufiours ve-
ftu à l'antique,fe trouita vn foir d'Eftéaumillkude
Bellecouft, le Soleil couché & les EftoilleS com~

mencansà paroiftre, ou sVrreftant il efleua fa face
vers leCiel ôc demeura enuiron vn quart d'heure
à le contempler attentiuement-. Le peuple qui fe

v pourmenant dans celte place voyant ce vcnerable
vieillard fi attentif à regarder las Eftoilles, creut
que comme vn noluieau Noftradamus il deuoit
prognoftiquer quelque euencmentmerueiileux,8£
pourcefuiet renuironna de toutes parts, & défi-
jcuxdç contenter la compagnie, il dit d'vne vois;

BONNES Compagnies." â
tremblante Meilleurs& Dames, félon la cognoîO

k fance que ie peux auoir des Aftres enfuiuantmora
jugement, deuantqu'il foit deux ans nous aurons
changement de temps.

Contre Us faifêttrs d'Orofcopes»
Vn faifeurs d'Rorofcopes qui fe difoit grand Af-

trologue, ôc femefloit de dire la bôneou mauuaife
fortune, fe croyant grand Phifiônomifte& très est-
pert en la Chinomancie, fe trouuant vn iourauec
Jean Galeas Duc deMilan, il luy dit après Fauoir

^ attentiuement regardé au vifage, Monfeigneur*
penfezà voftre confidence, & difpofezde vos af-
faires:car félon voftrephifionomie vousnauez pas
long-temps à viure, Le Duc luy dit, Comment le
peux tu fçauoir ? Je le fçay bien dit-il,parce quV/ât
fait voftre orofcope, & confideré les lineamens de
voftre vifage vous deuez mourir en la fleur de vo~
ftre aage. Ettoy , répliquaGaleas, combien dois tu
viure:l'Aftrologue refpopdit: Mapîanettemepro'
met vne longue vie. Or afin, dit le Duc, que tu

\ n'adioufte plus foy à ta planette ny en tes veines
prophétie, tu feras maintenant pendu contre ton
opinion,& tous les aftres ne t'en potirons garentir.,
à la mefme heure fut pendu &eftranglé.

Ce qui efl ie plufiefifait9 nefipas le mtcHxfait.
Vn Poète tout nouuellcment imprimé auoit

vn Epithalame fur ie mariage d'vn Seigneur, qu'il
croyoit vne piece rare. Il le fit voir à vn Pôëte fa-
meux,plus pour auoir des Iquanges que pour enre-
ceuoir des corrections, ce qui l'occasionna de dire;
Croyez moy Monlieur, J'ay faitcefte piece en vne

^ nuiéL Alors noftre Poète en le picquant fubtile'-
kmentluy dit ; Sans que vous me le difiez, ie le'A. N
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reccgnoîs tres-loien.
Vn Adxocat Manceau^ tefit de Vea#»

Vn A diiocat du Mans ayant plaidé pour vn Boil^ '
clier, &c ayant gaigné fa caufe il trôuua fa partie t
Et bien luy dit il > n'ay ie pas bien plaidé pour
vous. Jelefcay bien, Moniteur, auffi en recom-
penfe vous aurez la plus belle tefte de veau qui foit
en la ville, cetera pour voftre difner* Ce iour nous
deuifions en difnant de chofes diuerfes, on parloÎÊ
efvne tefte de veau, ôc auffî d'vne feruiete, à ces
dernieres paroles vnieuneChantredhàMoiifieur, «
véritablement vous en auezvne belle fur les efpau-
les* Or deuinez s'il vous plaift de tefte ou dé
feruiette par intelligence.
On ne peut auotr efuvne Jlfcrëy mah on peut auotr

j) lu fitn r$< femmes.
Yne Mere difputant Vn iour auec fon fils, & par

inauuais mefnage luy reprocha fa femme, 8c luydifant qu'elle eftoit impudique î Hau ma Mere*
iaiffezla ma femme, & parlez de vous. Il eft vray
que comme on luy dit que fa Mere fe mouron, ii *
courut l'affilier pluftoft que fa femme, & comme
on luy endifoit quelque chofe, Oho, dit il, fi ie
perds mamere ie n'en pourray retrouuervne autre*
ôcCi mafémme femeurt Je trouuerezaffcz d'autres
femmes. Sa Mere efiant releuée, ôc deuifant sues
fesvoifins du fecours que luy auoit apporté fon fils,
le voyan-venir elle va dire : Le voila qui vient le
grandmal adroit : mais admirez vn peu comme ii
marche, ce grand fils de putain.
Si ongreffait les mains aux Adiiocâts auec du lard^

ils ne prendraient pas tant d*argent.
V rit vieille à quion auoit dit qiuj faiiloit gref- '

mBonnes g om p a d m i e sa
utlesmains de fon Àduocat,& elle le prenant par

derrière luy ondoit les mains auec vne piece de
lard airifi qu'il les auoit fur les reins. Le bon hbm-
me fe retirant liiy dit, que me faites-vous ma mie^
on ma dit Monfîeur, qu'il falloir que ie vous graîjP
falfent les mains.

Jp'vn mangeur de langue.
Vn iour Deuoft difnoît àuec fonCuré, oncom**

mença à propofer : il yaupityne belle langue de
carpe, queMonfîeurdonna à Deuoft & à fori pro»
çhain affis, & dis, ie vous la donne à tous deux»
jbeuoft dit à fon prochain,Cornu ioiions à croix ou
à pile qui l'aura, c'eft bien dit, dit il, il ne faut pag
ladiiifer : Deuoft tire vn doùfain defapeohete.âè
dit, que prends-tu, Cornu, Cornu refpond , te
prends là croix, & moy la langue» ôc la mangea»

D*Vn nez, rouge.
Vn Médecin qui eftoit de ceux qui fçauent tout,'

confiderant céc homme qui auoit vnnezfott rou-
ge, ôc comme il eut deuïsé auanîageufement de fa
feience, Deuoft va dire à ce Médecin, Monfîeur*
vous qui eftes fî expert, me ferez vous bien en
bdler ces rougeurs que iay au vifage ôc aux nez oiiy
dea, Monfîeur, i'en ay bien efface de plus macu-
lez, & combien me demanderez vous pour ce
faire, deux cens efeus : par le faint fabre du caftudi
vous eftes vn effronteur, Monfîeur ie Dofteur*
vous ne feauriez pour fî peu d'autant qu'il m'en ï
:bufté plusdemille à ie rendre ainfi ât haute cou-
leur.r. •

P vn Prcdkatenf fui Me fit pas ce q#il
prtfchoit»

Vn panure eftan c sa Sesmoa d'vn PredicsteJî
...

. >v .
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qui prcfchok qui conque auroic deux robbes, îî
cndeiioit donner vne au pauure : Le pauure tout
corifolè l oyoït attentiuement, eftant merueilleu-
fementaife d'entendre telle chofe. Apres que le
Prédicateur fut au logis., le pauure l'alla trouuer,
&c luy fit !a reuerence, luy racontant qu'il auoit
fort profité.à fou Sermon, dont il fe confoloit ex-
trémemét: Je fuis bien ayfe, luy dit le Prédicateur,
que vous foyez bon Chreftien. Mais Monfieur *
dit il, vous auez dit que qui auroit deux robbes en
donner vne au pauure, ie vous fupplie me donner
la plus mefchante que vous ayez, O ho, dit il, as
tu efté au commencemenr du Sermon ? Non, dit-
il, Monfieur. Ha, ha, répliqua il, fi vous eufiiez
efté au commencement du Sermon, vous euffiez
oiiy* In tllo tempore, c'eftàdire, en ce temps- là. Je
Prefchoisquece cela eftarnué iadis, mais non pasà prefent

On ne tient pas tout ce quon promet*
Vn Pafteur trouuant vn veau à dire de fon trou-

peau, fit veu à Jupiter de luy facrifier vn agneau,s'il luy faifoit cefte grâce qu'il pleuft trouuer le
larron. Peu de temps après en le cherchant il ren-
coûta vn Lyon en vn taillis qui mangeoit fon veau,
dequoy le Pafteur tout effrayé hauffant les mains
au Ciel, dit, ô Jupiter, ie t'ay promis cy deuant
vn agneau fi tu faifoit trouuer le larron de mon
veau, mais à prefent queie Tay trouué, iete pro-
mets vn taureau fiie puis efchaper faufdes griffes
de ce Lyon.

Lafortune ne caufepas tous ?ws maux.
La fortune voyant dormir vn ieune enfant fur le

bord d'vn puis l'efueilla, difant. Legetoy de la pe-

ÉONMIS CoMîAGNIIS.' îjde follet, car fi tu tumbe la dedans ce feroit îa for-
* tune qu'on accufcrok, non point ta fimplicité ôcfolie.
D'y n Mendiant qui rnefloit tout ce quon luy donnaite
Lehon homme Guyon à l'aage de cent ans femit

à viure capucinement, il auoit efté page chez le
Roy, puis il eftudia,fut à la Guerre,fe fit Cordelier,
s'en retira pour eftre huguenot, fe fit feauant, de-
uint Miniftre, mangea tout, puis fe mit à detnan-
der fa vie, on luy donnoit tout ce qu'il luy falloir
qu'il mettoit en fon efcuelle, pain, chair, foutpe,
potage, vin, deffert, enfemble, & on luy difoit
poiirquoyne mangez vous& boiuez d'ordre à part.Ha, ha, difoit fil lourdaut monatny, puis qu'ils fc
doîuent meflerau ventre, il n'y à point de dangerde luy eti enuoyer de tout méfié.

D'vn homme qui ne fçauoit point iurer.
Meffire Guillaume preflé d'vn iuge iurer, luydit ainfi, Monfieur, ie ne fcay point iurer, parce

que ie n'ay pas eftudi A,ny efté à la guerre,& ne fuis
Dodeur n y gendarme, ny Gentil homme, mais
i'ay vn frere qui iurera pour moy.
Fn Sommelier donne vn dementy k fon Âfdiftre.
Vn nommé Coquereau Sommelier d'vn Prefi-

dent, difoit, que nous beuuions frais &c bon va
autre difoit, que le vineftoit bas, Monfieur difoit
qu'il eftoit à la barre ? Madame dit, hé bien, Som-
melier, qu'en eft il ? ha, ha, dit-il, Monfieur n'a
gueres menty*

Sottife d'v# Maire*
Vn AlîdTcur durant ces dernieres guerres, eftanc

Maire de la ville, oygpc du bruit par les rue , il
eftoit çouché il fe leua, viftement, & otmrantfafe*

•• Hij
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neftre regarda les paflansqu'il appella, & comrn^
ils luy eurent dit quel bruit il y auoit, il leur de-
manda, Mefîieurs, me leueray-ie ?

7~trer la vtrité du puits,
Vn Roy auoit fait faire vn putisqui refpondoit à
vne vieille carrière ouDemocritealloit forment fe
rafraifchir ? en ce puits on rafraichiflbit le vin du
Roy, Democrue s'efcappêrceut & alla deuant que
d'eftre aueùgle, sohment prendre le bon vin qui
eftoit aux flacons dans l'eau du puits, & trouuaque
c'eftoit la vérité, que îe vin valloit mieux que
l'eau. Il dit après ou Roy qu'i ln'auoit pas fally en
tirant la vérité de fon puits»

L'exemple faït plus que l'attertijfement,
Vn Pere feuere reprenok aigrement, fon fils, dî-

fant qu'il ne pouuoit aller, & qu'en allant il, il
cheminoit à reculons i dequoy fon fils fe fafchanfc
luy dit vous parlez comme vne perfonne qui à
deux bouches, marchez deuant & ie vous fuiuray^

D'vn beuueur extranaganté
Galeot Maivoulu eftoit fi miferable, quentr'au-

très chofesilne perçoit iamais de muidde vin,s'il
ne commençoit à fentir Faigre de forte qu'vn iour
que Fon demandoit à vn fien feruiteur, que faifoit
fonMaiftre,Il attendait il,que fon vin s'aigrifle.

De l'aage efr des rtchejfes d'vn h omme,
Vincent Pefisoit eftoit Gentil-homme fage &

facecieux, qui fetrouuant vn iour en bonne com-
pagnie,où l'on deuifoit entre autre chofes des aagcs
d'vn chacun, & on luy demanda quel aage il a-
uoit, ilrefpondit qu'il eftoit fain. Vn autre s'en-
qusrant de fes richefles, il refpondit qu'il ne de-
uoit rien, monftrant par là de for^Jjonnc grâce,
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quafTezeft ieunequi eftfain, & vrayement riche
qui ne doit rien»
I{ufepoHrfe défaire à'vne femme fantlatuer.
Vn Prouencal l'homme fort dode, auoit vne

femme fort deshonnefte, & voulant s'ofter de de-
liant les yeux cefte infamie, fans fcanclaîe, fit de-
meurer trois iours fans boire vne fierine mule3ie4c
Iour s'en alla aux champs auec vne bonne compa-
gnie, pour s'ébatrele iongduRhofne, il fit mon-
ter fa femme fur la mule. & la mule enrageant de
foif, des auffi. toftquelle pût s'aprocher du fleuue
felença dedans auec fa Maiftrelfe, de telle façon,
que pour eftre îe fieuue fort impétueux & profond,
Il fut impofllble que la Dame fe fauuaft, ôc la mule
sut allez de peine à en fortir.

Patience d'vn homme qu'on assoit battu,
TrefpadeMantoîian, ayant peur d'eftre battu

par vn fien ennemy, fe tint plus d'vn an fur fesgar-
des, mais Fayant enfin trouuévn foir à propos, il
îe baftonnafort bien, dequoy il ne fe mefeontenta
Pas, mais tout allaig.re dit, Loue foit Dieu, queie,
fuis forty de cefte querelle pour fi peu de chofe»
D'où vient que les mefehant ont plus d'argent qti€

les gens de bien,
La Vertu s'enquerant vn iour de l'argent pour*1

quoy il s'arreftoit plus chez les vicieux, que chez
les gens de bien : parce, refpondit elle, que tuem-
pefches les bons de mentir, tromper baiiler à vfil-
rç, & dépoiiillej leur prochain,

Uempire de la folie effort v.ajfe*
Jules Napolitain fort riche, auoic vn feruiteuf

qui pour eftre d'efprit tardif, auoit accouftumé
de l'appellcr Içi\oy des fols : J^e mettant fouuent

w
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en choîere par vn tel nom, vn iour donc fe cour-
roucant dequoy il l'appelloit 11 fouuant Roy des
fols, fe retourna, & dift, Pleuft à Dieu que ie fufl:
Roy, des Roys. il n'y auroit homme en terre qui
jeuft vn plus grand Empire, que moy, ôc vous en-
èore^iOn Maiftre» vous feriez mon vaÏÏal.

Vn homme qui deploroïi la mort de fafemme»
Vn Petrufien Te plaignoit grandement , parce

que fa femme s'eftoit pendue elle mefme ^ vn fien
figuier : vn de fes voifins Faccouftant luy dit à Fo-
reille, comment eft il poffible amy, qu'en vne fi.
grade profperïtë tu tromies des larmes pour pleure
Donne moy ie te prie, vn tronc de ce figuier,

carie veux planter en mon Jardin d'vn tel arbre ,
pour voir ce que fera ma femme»

D'y% borgne qui auoi t. efpoufs vue filé
depucelée*

Vn borgne ayant efpoufé vne ieune fille, qu i!
penfoit eftre vierge, ôc ne i'eftoit pas, s en plai-
gnbit, ôc la reprenoitamoureufemènt : auquel elle
ïefpondk. Pourquoy me veux tu auoir entière ,
puis qu'il te manque vn œil, Mes ennemis, dit le
mary, m'ont fait ce dommage: Et la femme flef-
pondit, Et ràoy c'eft par le moyen de mes amis que
i'ay perdu ce que vous cherchez,

D*vn efclaue quefon Afaifire battait0
Yn-certain efclaue fe fentant battu par fon Mai-

ftre, pouir auôir commis quelque faute, difoit, Ha
le l'ayfaithy penfant pas, & ne fe voulant faire i
auffi ne voulant pas tu en porteras la peine3 lu|
ïepiiqua le Maiftre. 1

£ %
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itfo&s defcaurions nousbtcn porter en maunaife

compagnie*
La renarde eftant entrée en vn poullailler, 8c

voyant vne poule malade en fon nid, luy demanda
comment elle fe portost, ie me portôis mieux que
ie ne fais, dit elle, fi tu t'en aliois d'icy,

Flufîeursfouhaitte lamort, mais peu la veulentfouf-
fir en effet.

Yne Dame fort honnefte & tres-amoureufe de
fon mary, fe tourmentoit & plaignoit le voyant
fort malade, luy demandant ce qu'il auoit, priant
Dieu que s'il en deuoit mourir, qu'il luy enuoyaft
pluftoft la mort qu'a luy. A cefte prierecomparut
lamort auec vn regard hydeux & épouuentable.
De laquelle la Dame toute effrayée, ôc fe repen-
tant de fon vœu,dit>ie ne fuis pas celle que tu cher-
ches, le voila au lift, en Juymonftrant 1e malade,

Bonmot dtvn Sophiflegoûteux*
Vn Sophifte eftant fort tourmenté des gouttes,

comme fi le mal ne luy eyift efté rien, difoit en fç
mocquant, S'il me faut aller ie iray point de pieds,
S il me faut faire quelque chofe ie ivay point de
mains : mais la goutte me prend, ie n'a y faute de
pieds, ny de mains, ny d autres ipembres-

ha liberté vaux mieux que Ixmhpnpjoint
Le chien rencontrant le lyon luy dit, Où cours

tu miferable affarné, psu* ces forefts8r lannesfteri-
les ? Regarde vît peu comment en feruant ie luis
gras 6c en bon point® Mais le 1 yon l'ayant en hor-
reur luy rcfppndît, Si tu as la pance pleine, tu as
la chaîne au col : par aijai|fe£S toy, eftant chien,
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qui le peux faire : carmoy eftant lyon ie ne le poîfs
51y ne le veux. 1 f

Vhommenaquetrots chofes dans le monde.
L'Archeuefquc de Florence dit Vn iour auCar-

dinal Âlexamkin, que Fhomme en ce monde n'a
que les richeftes* le corps& l'ame les richefles font
trâuaillées par les Âduocats le corps par les Mede-
çins,& l'ame par les Théologiens. Aufli,répondit
le Cardinal, il y à peu d?Âduocats qui plaide, dé
Médecins qui prenent Médecines,& peu deTheo -
Ipgiens qui ne tombe»en quelque erreur.

Lespnfens refueiEentles Solliciteurs.
Tn Payfantfe voyant embaraffé dans vn procezs

alla trouuef ynAduocat fon amy, pour auoir coh-
feildeluy : mais l'Aduocat luy fit dire qu'il eftoit
£mpefchc,&: qu'il retournait vne autre fois, le pay ?
Tarit le confiant en fon amitié y retourna plufieurs
fois, néancmoirison ne luy donna lamais d'entrées
changeant de façon de procéder, il prit vn agneau,
& puis alla demander TAduocat, qui èriténdant
prier l'agneau, commendà qu'on le fift entrer, &
rexpediapromptemént,le Payfant fe voyant expe-
àié fé retourna vers Fagneau luy difant, ie telaifïe
Ëcy compagnon,& te rends grâce de la bonne ex-
^édition que tu m as fait iuoir.

Des places qui ne peuuent efire fecourues fonc
4 dcmy prifes.

Vn certain Soldat homme prudent, eftant folli~
cité de quelqu'un de fes compagnons d'entrer en ,

gamfon $uec eux erç vne certaine place d'Italie -
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gui s'eftoit rendue aux François, leur dit. Si le Sei~

f gneurde la place nous veut affieger,qui nous don-
nera fecours, le Roy de France, luy rcfpondirent
les autres : lors ilmonta fur vn coftau, & appëlla»
par trois fois à haute voix le Roy de France , mais
ne luy ayant rien refpondu déclara à fes camara-
des qu'il ne fe vouloit point enfermer, ou<;eluy
qui deuoit donner fecours à grand peine pourroit-
al foulager les afliegez, qu'il ne les pouuoit pas en-
tendre. Ceux qui entrèrent là dedans eftans affîe-
gez du Seigneur de la place furent forcez, rompus»
& taillez en pièces.

î v '* - • ; t ,V ^ J .

Chacun Je fait fouetter afa guife.
Il y a quelque temps qu'vn homme voyoit foue=

ter vn larron psir les mains d'vn bourreau tout au-*
tour d'vne grande place, dont émeu à commife-
ration de le voir $infi defehiqueter, & que pour
(tout cela il né fe ha[ta d'vn fçul pas & quoy que
îes efpàùîes luy feighaflfent de tous collez il allait
fi bellement qu'on euft iugé qu'il faifoic quelque
pourmenade ou il prenost vn finguîier pkifir ; Il
luy dit, chemine pauure homme,fors viftement de
cette efcorcherie. Alors le patient tout eftonné*
s'arreftant tout cour répliqua tout en colere, quâd
tu feras foueté tu iras à ta guife» ie vaismaintenant
à la mienneo' ' ' ^ v"

D*yù pUifant Aduocat& defa fotane•
Vn ieune Âduoçat de Tolofe, qui depuis n'ague-

reseftoit venu de Paris, parce qu'il eu eftoit en
core tout glorieux,auoit de couftume de portervne
fotane de demas, fçauoit furledeuant, Se vn pied
àu bas fur le derri.tr : mais tout le refte qui etlpif
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caché fous vn grand mameau de taffetas eftoit de
treillis.Aduint vn tour quil fe trouua inopinément^
à vn bal, ou quelque efcoliers eftudians aux Droits
quifçauoicnt fon bon meftiage, l'apperceuansne
manquèrent à foiliciter yne Damotfelle de l'ap-
pellef pour danfer,auec l'aide qui luy donnèrent
Meilleurs les efcoliers à leuer fon manteau : le
voila qu'il danfe, toute la compagnie, & fur tout
les Damoifelle fe pafmoiçnt de rire, voyant fa fo«
îane dont le derrière ®ftoit de treillis s ayant para-
cheué de danfer fans s'eflonner aucunement, il dit
à haute voix, mes Damoifelles, ie m'etonne de ce

que vous riez de nja fotane, quant à moy ie ne fui$
foucieux que d'etpbellir fe que ie voy, fi vous ne
trouuez le derrière à voftre fantaifie, faites le faire
àvosdefpens, ou,bien feruez-vous du denant.

Tjvn Perroquetqui apvn Mcdcctn
cornard.

Vne Damoifelle auoit vn Perroquet fpirituel,
qu'il apprenoit par cœur tout ce qu'on luy difoit,
& le tenoit d'ordinaire à vne feneftre :il aduintvn
jour comme elle fe recreoit auee fon oyfeau, qu'vn
Mcdeçin de fa cognoifiance vint à palier parla, qui
eftoit Seauppup plus d'accort plus piçquant
qu'elle ne croyoit pas : Or foitpar mal qu'elle luy
voulait, ou pour donner carrière à fon efprit, elle
fit dire à fon Perroquet, Médecin cofnard le Me-
decin voyant cette Damoifelle à la feneftre qui ri5t
à gorge ouuerte témoignoit vn fingulier piaifir,
Madamoifelîe, dit il fçauez vous pourquoy voftrç
Perroquet m'appelle cornard, c'eft qu'il croyoit
que vous (oyez ma femme,

D'vnebelle

Bonn nés Compagnies.
excellantMédecin s'en alla voir vne Damoi-

^ felîe malade en vne bonne mailon de Paris, ou il
èrotiua plufieurs autres Damoifelles à marier qui
eftoient venues vifiter leur compagne, Fvned'en-
tr'eux fe doutant que le Médecin voudroit voir de
ïcau de la malade, auoit auparauant remply vn
yerre de fon eau, qu'elle fit voir au Médecin, qui
n'eftant pasmoins galand qu'accort, reconnut que
cette eau ne fembloit point celle d'vnmalade, dit
en faifant Peftonné : Ha mon Dieu, cette eau eft
d'vne femme grolfe. Celle qui l'auoit faite refpon-
dit i'aymerois mieux que toutes les dents vous fuf-
fent tombées, que cela fuit vray. Alors le Mede-
cin en foufriant répliqua, cela fuflu, ie connois
Kenmaintenant que c'eft de voftre eau.

. '• -> ' -

plaifant tafieur dcpoulx*
Médecin fut appel lé pour vifiter vne Damot-

felle malade, à laquelle il vouloir tafter le poulx,
êfmenè de quelque petite honte, faifantde la de-
îicate, Se craignan t qu'il ne maniaft fon bras nud,
elle tira la manche de fà chemife iufques, fur fa
main, ce que voyant le Médecin il prit le bout de
Ion manteau Se s'en courit toute la main, puisma-
niant le pouix de laDamoifelle iî luy dit. Apoul^
de toile Médecin de drap.

Repartie d*vn Médecin à vn Filageois.

Au-temps des Vendanges vn Médecin paiïaire
auprès des vandangeurs, le maiftre de la vigne le
voyant monté fur fa mule Se que fon manteau



%£ EÎ-ÎT'RBÎ ÏBN D8 S
(couuroit fcôute la croupiere, pour le gauffeur îtfy
dit: Monfieur le Médecin, leuezvoftre manteau,
car voftre mule veut vuider fon ventre, ie le con-
sioisaubranflement de fa queue.O lourdaut, dit le
Médecin » ne voit tu pas qu'elle fait cela pour
tinuiter à goutter& afin que la viande ne te brulle
«lie l'efuente.

AuxlaieUfaU hauts deffend le bas.
L*Vndes célébrés Mcdecitîs de Lyonfe trou-

uant vn foir bien tard à la vifit é d'vn Gentil - hom-
me malade logé chez moy : il fut neceflaire pont
auoir quelquesmedicamens^or à faute d*vn garçon
on recourut à l'vne demes chambrières Saùoyar-
de, qui eftqit le parfait remede d'amour. Au mef-
me iftant quemonfieur le Médecin la vid, il dit dâ
^resbonne grâce, qu'elle aille en tquteafleurance,
elle eft comme le mafiecouUs, le haut deffend le
bas.
i~es Aiedecinsfont ne cefaires pour emp*fcher la mu%

tipkcation genre humatn.
On difcqurqit en bonne compagnie des chofes

diuerfés, félon qu'il venoit à propos, & entrant de
difcours en autres, on mit en campagne vn doute,
fçauoirs'il valloit mieux pour le bien public qu'il
n'y euft point de Médecins aux villes, que d'y eu
auoir , alléguant que la ville de Rome s'eftok
maintenue enuiront fîx cens ans fans Médecins,
chofe que plufieurs approuuerent. Quand chacun
eut dit fon opinion, l'vnde la troupe reftant opina
tout aucontraire, & approuua qu'ils eftoient fore
neceiïaires, parce dit-il, que fans les Médecins les
hommesmuitiplkotent en telle forte, que ls raôdt

BonnIS Compagnie if
fie feroit pas capables de les tenir.

D'vn beuucurqtii auoit lafieure;
Dans la ville de Lyon vn honnefte homme auok
vne fleure continue, qui luy apportoit vne très-
grande altération. Le Médecin le venant voir
après auoir ordonné quelques remedes, ildit&ti
malade ? Monfieur, il vous faut prendre par fois»
quelques friottes confites ou quelques tranches de
citron pour vous defalterer,&eftei»dre cette gratis
de chaleur que vous auez dans le corps& à la bou*
che. Le malade répliqua à fon MédecinMonfieur,
ordonnez-rnoy feulement des remedes pour m'o-
fter la fleure, car quant à la foif ie fjauray bienmt
l'ofter.

JLes Aiarefchaux& les Médecinsfont d'yne
mefme profejfton.

Vn Médecin enuoya fa mule à vh Marefcha!
pour la penfer d'vne maladie qu'elle auoit, laquel-
le pas rinduftrie du Maiftre vint à conualefencé
en peu de iours. Monfieur le Médecin le voulut
bien recompesfer de fa peine, il refufa fon paye*
ment, 8c ne voulut receuoir aucun falaire, difant
qu'ils eftoient tous deux d'vne mefme vacation,&
que partant il ne falloit point de payement, mais
fe feruir l'vn l'autre aux occafions fans aucunes rç-
compenfe.

D'vn detraQeurplein de cautères.

VnetroupedeGentils hommesdifeouransauec
le Duc de Grauine, il s'en trouua vn en lacpmpa-
gnie, qui efioît eftimé grand detraéieur, lequel
©eantmoioseftoit tout eftfopié de gouttes : isDuc
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luy dit. Si les cautères font tant louez de Mefireuçs
lesMédecins, pourquoy n'en faites- vous faire vn. •
Le gouteux luy refpondit, Siie n'ay en tout mon
corps aucune place qui foit faine, ou veut voftre
excellence que iefaffe cecautere. Alors vndoéte
Medecm qui fe trouua en cette compagnie, luy
dit. Moniteur, faites-le faire en voftre langue, il
vous donnera beaucoup de foulagement.

Totit ce qui* efibeau n\fi pasfeina
Vn Médecin fut vne fois interrogé pourquoy iî

s'enqueroit de la fanté des femmes, qu'il Vit leur
vifage frais & en bon point. C'eft die il, d'autant
quei'ay veu plufieursbouteilles quiauoient laro-
be toute neufue, & le verre eftoit caffë dedans : ô€
plufieurs pommes defquelles Tefcorce eftoit ver-
meille & reluifante,dont le dedans eftoit mangé
de vers & tout pourry,

Les Roy s âo'wext eftre dotles0

Alphonfe furnommé le Magnanime, dixfeptief-
me Koy d'Aragon, de l'vne & l'autre Sicile, &
deNaples oyant recker qu'vn Roydcfpagne di-
foit de couftume qu'il n'eftoit bien feant à-vnPrin-
ce ou grand Seigneur, d'eftre do£le, il dit cette pa-
roîles ne fut «mais d'vn homme, mais d'vn aln»
couronné,

Rontsnsots de l+QUyu
Le Daufiïi eftant vn iour au bord du Jardin de
Fontainebleau, il entendit vn Gentilhomme qui

v
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ïouoit les fignes qui font dedans,& eomïne fi cet te
s louange luy euft dépieu, il dit auec defdain : Beau%
oy féaux quin'eût ny bec ny griffe. Et en paffant
vn peu plus bas au long de l'eftâng troùuant vn
ioueur de luth qui en ioiioit, en l'efeoutant luy fut
dit s'il n'en voudroit pas ioiier : ouy rafpondit-il.,
maison demeureaffis.

Sur des Efpagnol?9

Ce Monarque voyant courir la bague entre les
François 8c lesEfpagnols qui eûoient venus auec
l'Ambaffadeur, on luy demanda ce qu'il luy en
fembloit. Il refpondit que les Èfpagnols tenoienc
la lance trop haute, & que les François apprenoie't
mieux à tirer en la vifiere.

De la Chtjfc.

Vn iour en voyant faire la curée, entre autres dif-
cours il dit, Ha,fi i'auois cent mille hommes côme
les chiens de monPere ic conquefterois tout le rao-
de, on luy demanda pourquoy, d'autant répliqua-
il que quelque coups qu'on leur donne, il ne
laiflent pas de s'eflancer Se d'engloutir tout ce
qu'ils rencontrent.

De la guerre»

L'an \G 08. le ij.de Juillet fur le rnidy fortatdu
Jardin de Fontaine-bleau, ôc eftant tout en eau, fa
gcuuernante le voulant feicher il ne voulut iamais
le permettre : lors vn Gentil homme prèjnât la har-
diefle de luy dire Monfeigneur,vous vous trouue-
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rez mal, ïaiffez vous fcicber : commcnf 3 dit-il;
8cfi nous fons à la guerre, Cous viendrai on c£y

foyer le front ?

Mal- heur des grands*
Vn iour aînfi que le Roy foupoît, vri vieillard

vint demander quelque chofe aûec importunité,
de forte qu'il ne pouùoit manger \ fon aile ; en
odroyant à cet homme ce qu'il demandoit, il fut
contraint de dire i Certë ie trouue la condition des
éfclaiies meilleurs que celle des Roys, car leurs
inaiftres leurs donnent loifir demanger : mais aùf
Roys leurs fuiets les empefehenri

Tour ce quonfongé nàrrike pas •

Comme on diuifoit vn iour en la prefence des
fonges, & de leur lignification, vncoùrtifantface-
cieux voulant de bonne gracè eiïàyer le Roy, ré-
cita deuarït là compagnie. que là nuiâ: preçedente **
il auoit fôngeque le Roy luy auoit donné vn fac
plein de ducats ? le Roy luy refpondit ; Eftes-vous
fi belle de penfer qu'vn homme Chreftien doiue
àioufter foy aux fonges,

Ce qu'ilfaut k deux marie^j,

Antoine Panormeeftanï Interrogédu Roy quel-
les chofes eftoient neceifaire pour viure ioyeufe-
ment 3c pacifiquement en l'eftat de mariage. ïî
refpondit que deux chofes y eftoient rèquiles : Là
première, que le mary foft fourd pour n'entendre

.'.F'SÏ
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pas fes fottifes, les mauuaifès paroles, & îa manie-
re de viure de fa femme. Là fécondé, que la fem-
trie fait aueugle pour ne pas voir toutes les intem.
perance de fonmary.

linefaiit TÎen denoir^ ou ilfaut payer*
Vn Gentil-homtrie auoit difiîpé frin patrimoine

dans les plaifirs& vdluptez& eftoit demeuré debi-
leur de grandes fommes entiers fes créanciers qui
le vouidierit contraindre de payer par emprifonne-
ment de fa perfoftne. Ses amis vindrentauRoy Al-
phonfe le fopplier qu'il luy pleuft ordonner que le
Gentil-homme ne foft contraint de payer, oud'é-
fcre emprifonné. Le Roy leur refpondit, Si celuy
pour qui vous me priez auoit depenfé, le fien aux
obfeques, ou pour la deffence du pays, ïy eon*<

\ fentirois volontiers \ mais puis qu'il à fait cefte
depenfe pour fon corps, c'eft choie suite que fon
corps en pacifie.

Bw mot d'vn Fuyard*
ITn Soldat très accort qui s'eftoit irouué en î&

geurrede Gorfegue en vnefurieùfe efcarmouche
ou fes compagnons furent cous taillezenpieces luy
feuls'eftantefchappéà lafuitte : le Roy fçachane
cefte nouuelle le fit venir, & luy demanda comme
entre tant de valeureux foldats qui eftoient en fon
feruice, il s'en eftoit ainti lafchemenc foy. Il refo
pondit. Sire, voyant l'entiere deflaite de vos fol**
dits ,&qu'il n'y auoit plus moyen d'efehaper ,
ïay pris la fuite afin devons dire tout ce qui s'ef*
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toit palTc. Le Roy pour vne fi gratieufe refponfe;
ayant auparauant délibéré de le faire perdre, luy
pardonna pour faire pareftre qu'entre les Princes
benigs la Juftice cede à la mifericorde, & que 1®
Roy eft contraire au tyran,

Bille inmntton pour decouurir vn
larcin*

François I. fetrouuantvn iour à la boutique d'v$
Orfeure pour achepter quelque joyaux, le Mar-
chad fortit tout cequ'ii auoit de plus precieux pour
le faire voir au Roy, qui acheta quelque pièces.
Et d'autant qu'il y auoit pluficurs courtifans, 8c
Gentil- hommes, qui les manièrent pour les voir
plus particulièrement, le Roy dit au Marchand
qu'il referraft toute fa marchandée, 8c qu'il prift
garde s'il n'auoit rien perdu. Ayant tout reconnu
il irouua de manque vne chaine d'or. Le Roy fca-
chant ces nouuelles ne voulut pas que perfonne le
quittaft, que premier il ne Feuft licencié , parce
qu'il vouloit que ce qui auoit efté dérobé au Mar-
chand fe trouuaft. Mais pour ne manifefter jper-
fonne coupable d'vn ade fi infâme, il vfa d vne
belle fubtilité : il fit apporter vn grand vafe plein
de fon,& commanda à fes courtifantque Fvn après
l'autre ils entraient le poing clos, dedans, & eu
fortifient la main ouuerte : cela eftant fait il rcn-
dit le vafe au Marchand, en luy difant regarde de-
dans, fans doute tu y trouueras tachaiine. Par
ce moyen fachaifnefut trouueé, & i'onncpeuft
fçauoir celuy qui auoit fait ce Larcin.

Il ne faut -pas tonfours prendre*

Bonnes C o m i? a g n i S \f
Le mefme Roy fe voulant vn iourmettre "à table3
ii forcit fes bagues pour l'auer les mains, & les don-
na au premier feruiteur qui fe prefenta deuant luy
fans y prendre garde,ceftuy cy voyant qu'il ne les
demandoit point, crut qu'il les auoitoubliez,& les,
garda, plufieurs iours eftant paffez croyant que le
Roy ne s'en refouuenoit plus il les retint,tout à fait
Âduint enuiron vn an après que le Roy fe voulant
mettre à table, ce feruiteur fe trouuapresdeluy*
& vit la main pour prendre fes anneaux comme
Fautre fois. Mais le Roy fe baifïant îufque près de
fon oreille luy dit tout bas:Contente toy d'auoir en
les premiers, ceux-cy feront pour quelqu'autre,
Les femmes nefont pas a fefpreme du marteau£

Pithagore difoit que l'or s'efpreuué par le feu, la,
femmepar For,&; l'homme par la femme. LemeR
me Pithagore difoit, que fï les femmes eftoient
d'argent, elles ne vaudroient pas vn denier, ppur-
ce qu'elles ne feraient pasàl'efpreuûedu manteau*3

JQwand il fe faut marier'l

Diogenes enquis d*vn fien mary, quand îl luyfémbloit effre faifon de prendre femme, il luy ref*
pondit en cette n^mierc, au jeune iln'eftpas en«2
core temps, & au vieil il ne fera iamais temps*
Ce mefme PKilofophe voyant vne femme pendue
à vn noyer, dit, à lamirnne volonté que tous le»
autres portaflent de femblablcs fruid, Ce qui fut
dit par vn Philofophe véritablement Gy tique,c'eft
à dire tenant d'vn chien*.
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Fne petite femme eft vn moindre mal*
JLconidatsLacedemomeîi auoit efponsé vne iemie
fille fort petite. Or eftant enquis pour qu'elle rai-
ion il auoit piis vne femme fi petite , refpondit,
Quand i'ay veu que Fcftoisiol de me marier* i'ay
choifi de deux lemoindre.

D'vn homme qui voulait tout grand*

Grimaldi Gencuois auoit cecapice. qu'il ne von-
loit hanter que des perfonncs grades t il ne voulok
parler nyoiiyr parler finon des chofes grandes l iï
voulote des feruiteurs, feïuames, chenaux, & au-
très beftesgrandes, il vouloir grande maifon, gran-
de vaiffelle d'argent, Se grande abondance de vian-
de, &il auoit vne femmefort grande, & finale-
ment quand on parloit à luy il leuoit les pieds pour
fe faite grand. Vn homme fit vn petit pet deuant
luy, & s'exeufa, deuant, ie voudrois qu'il fuft plus
grand.

Fn homme de bien m*efprife l'argent.

Alexandre le grand enuoyant vn îour grande
fomme de deniers à Phofion citoyen d'Athenes
très homme de bien pour* l'a tirer à luy, Phociom
demanda au rneflager qui luy portoit, pour qu'elle
faifon on luy enuoyoit plutoft de l'argent qu'au»
très citoyens, il.luy refpondit, parce qu'il t'eftime
meilleur que tous les autre*. QR.il me lailîe done
eftre toufiours tel qu'ilm'eftime à prefent, & qu'il
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îî€ me corrompe auec fon argent, ainfi il refufa.

v. l'argent Royal, le reconnoiilam plein d'embûches
pour fa partie.

Contre les Difcouretirs#

Vn caiolieur ayant vainement difeotirti plus d'v~
£ie heure auec Ariftote, à la fin il luy dit, ay-je efté
itrop long ? auquel i'Ariiiote le mocquant refpon-
dit : Compagnon pour te direvray, ie a ay nulle-
ment penfé à ce que tu as dit.

D*vn mal-adroit*

Diogene voyant vn homme qui s'excercoit à ti-
rçr de l'arc, àquoy ileftoit le plus mai adroit du
monde, s'alla mettre tout contre le blanc. Dequoy
eftant enquis pourquoy il fe mettoit fi proche du
blanc? de peur, refpondit il, que ceftuy cynem?.
touche.

Eftrenet de Charles,

Charles neu fie fine Roy de France commença
dés fa ieunefte à donner des lignés xnanifeftes de
fa vertu Se libéralité ? parce qu'entre autres cho-
fes l'année eftant paffée Se commençant le nouuel
an, il demanda de l'argent pour pouuoir donner
les eftreines à fesdomeftiques, Se le Treforierlay
donnamille efeus : contre lequel le Roy fe fafch&e
( il n auoit pas encoronze ans accomplis ) dit que
c'eftoit peu, Se qu'il luy en donnait d'auantage :
mais le grand Chancelier qui eftoit là luy remotv-
ftras difsnf; C'cft allez. Sire, parce que vous eftes
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chargé de trop de debtes, & que voftre Royaume
cft oàuure. Alors Charles leregardant fixement
au vifage, elleuaenfe mocquantvn ris au Ciel,
& fe tourna vers le Roy de Nauarre & vers les
autres Princes qui eftoient à l'entour de luy ofta
fon bonnet, & le tenant en fa main, il alloitgra-
çieufémentdifantà chacun^Donnez quelque chofe
pour l'amour de Dieu au pauure Roy,,

Rufe dfvn Capitaine*

II y auoit vne loy entre les Carthaginois» que
quand les affaires de la guerre alloient mal, il pu-
hiffoient leCapitaine Et partantjHimilconCapi-
tainede leur armée de mer, seyant combatu çon-
tfe Junius Duillius Capitaine des Romains , &C
perdant la bataille s'enfuit & s'en courut diiigem-
hient au SenatCarthâginois,demandant s'il deuok
combattre auec les ennemis: Auquel les Sénateurs
dirent d'vn commun accord, qu'il deuoit combat-
ire en quelque façon que ce fuft, vouluft ou non s
II adioufta,isay combatu & perdu,de forte quaueé
£efte finelfè il fauua fa

On rît amc les rieurs.

Çhanfole flateur de Denys le Tyran, voyant
fbh màiftre rire auec quelques vns de fes amis
rioic auffi par flaterie, ôc Denis luy avant demandé
pourquôy il rioit, refpondk, parce que ie vous voy
pre, & ie fçay bien que vous ne riez pareil vain*

flujisUYSfsrdcnt IçHr

Bonnes Compagnies*
Vn des Florentins fe vantoit fouuent qu'il auoit

depenfé en peu de temps mille efeusaux eftudes ÔC
aux Lettres : deqitoy Âlphonfe de Pazzi homme
libre& Satirique luy femblant qu'il les auoit mal
employez, luy dit vn trait, Si tu en trouue cent,
prens les fi tu m'en crois, fans y fonger.

Vnbonmotkdes voleurs.

Chriftofano Piacenrin, Gentil homme fort p!a|-
fantôe bon compagnon,mais pauure extrêmement,
îrouua vne fois des larrons en (a maifon, aufquels
fans ^'efmouuoir il dit, Je ne fcay ce que vous peu.
fez trouuer de nuiéfc en ma maifon, quand moy»
mefrpè ie n'y trouue rien de iour.

Bon Cocî*.
Germain Tortaeftoit fi fimple, qu'iLiurpaffok

Calendrin, ceftuy cy fut trois ans abfent de fa
femme : qui n'eftoit point fottç, fit en ce temps
deux enfans, lefquels Torta ayant trouué à fon
retour, non feulement ii les receut iqycufement
comme fiens, mais il publiait par tout la fécondité
ëc fertilité de fa femme, qui faifoitainfi des enfans
fans luy.

D'vne coniuration prétendue*
Vn certain homme fit entendre à Denys le Tyran

au temps qu'il craignoit le plus qu'il luy vouiok
découurir vne coniuration. Le Roy fit venir in-
continent, &c luy donna audience feul à feul : A
îheure il luy dit librement ? Seigneur, donnez-
moy vn talent pourmettre erreur en ceux quivou-
ergntmachine); coati'e yol^e vie & voftreMal»



34 EKt K.iTïSH ©2S

Les femmes qui ayment U fnoiys lesnMjte, n#
laifient pas de l'ajmer.

Vne riche ve^fue priok vne fienne voifine foré
aduifée,de luy trouuermary, difant, Non fur m»
foy que ce foit pour h volupté des plaifirs amou-
reux, car pluftoft ie les abhorre grandement, &£
youdrois volontiers qu'il fe peuft faire fans celas
mais ie cherche vn mary, parce que mes grands
biens ont befoind'vn bon gardien. Or la voifins
fubtile, qui connoiffoit bien Phypocrifie & l'ad-
nenture de cette Dame, fans répliquer autrement
luy promet d'en cherche vn à fa fantaifie. A-inft
au bout de quelque iours elle retourna vers la
yeufue, & luy dit. Madame i'ay trouinTvn mary
qui fera bien voftre cas, car il eft horçime fage, &
eft bien entendu aux affaires. 6c outre cela il eft
chaftré comme vous le defirez. Retirez- vous d'icy,
Se voftre beau mary, luy dit la vtfue toute en cho -
lere parce qu'encore que ie ne prenne pasplaifirà
fesefbatement, i'en veux toutes-fois vnqui ait le
moyen quand nous ferons fafchez enfemble, de
pouuoïr faire îa paix de nous mefme.

Vanitéd\n Grec plaifamment rabatue„
Maiftre François Fefcion& vn certain Grec di-

^lifans enfemble de diuerfes choies, en fuîtte du
ésfeoursils vindrent à difputer & en fe difputane
ï fe picqiier l'vn l'autre, de telle forte que le Grec
|uec violence dit à fon compagnon, ne fauez- vous
pasque ie fuisGrç£,& que delà Grecs font forcis?
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jtoutes lesVertus : Voulant inferer de laque les
\autresnationsla nauoient tirées au temps paîfé de
la Grec'c. Mais Pefcion qui confideroit Peftatpre-
fe nt de cette Prouince, refpondit fubtifement, cq
font forries toutes les Vertus, car auiourd'huy il

n'yen eft demeuré aucune.

Comparaifpn des fourbes aux faux
Aîonnoyeurs*

Âriftote condemnantgrandement ladiflîmulati-
on, dit, que celuy qui fait femblant td'eftre amy.
Se 11e l'eft pas véritablement, fait pis que celuy qui
fait de la faufle monnoye pour bonne, il n'y peut
guoir qu'vn peu de danger : mais de perdre vn amy
flneere pour vn déguife^ pu en peu receuoir beau**
coup de dommage.
Qui veut cfire recompenfe, doit recompenfer.
Du temps d'Oftauian Empereur, il y auoit à

Rome vn certain PoèteGrec, lequel quah tous Jes
ioursque Gefar fortoit du Palais, alloit audeuant
de luy, Ôc luy prefentoit quelque belle Epigram-
me en fa langue. Mais bien queCefarprift toutes
ces comportions, fa mauuatfe fortune fut telle,
qu'il ne luy donna iamais rien : au contraire, fe
Voulant vne fois mocquer de luy, & peut çftre le
chaffer le voyant venir vers luy pour luy prefen-
ter de fes vers, l'Empereur fut le premier qui luy
donna îuy-mefme vne Epigrammefemblablemét
en Grec, de fa compofiton Se eferit de fa propre
main. Le Grec la prit,& commença à lire, & en-
lifanx monftroit au vifage que ces paroles luy plair
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foiei^t fort, & aufli toft après le&ure mit la main
à la bourfe,& s'approchant d'O&auian luy donna
autant de fois qu'il y auoit de vers, difant, Cefar ,
prens ce que ie te donne, non félon ta grandeur „
mais félon ma puiflance, que fi i'auois plus ie te
donnerais d'auantage ; Lors tous ceux qui eftoient
prefent fe prirent à rire : & l'Empereur riant plus
que tous les autres commanda qu'on luy donnait
tout à l'heure çent mille fefterces.

Il nefaut pas fouler vn peuple.
Themiftocle eftant enuoyé des Athéniens, dans

î'ifled'Andros pour recouurer des deniers, eftant
entré auConfeil ilfitfapropofition : maisy trou-
uantdes grandes difficultés, il leur dit, Seigneurs
Àndriens ie vous apporte deuxDec (Tes, laPerfua-
fion, Se la Force, or prenez celle qufvous plaira
le plus. Auquel les Andriens refpondirent promp-
tement : Et nous Themiftocle s, nous auons deux
Deeffes,Ia Pauureté Se ITmpofîïbilké,prenez aufli
celle qui vous fera la plus agreable.

Grande Jidodeflie d*vn h.purgni\
Pandareffe, tres-bon & très illuftre citoyen ,

n'ayant ellé receu en l'ordre des trois cens qui cft
vn Sonuerain Magiftrat en la République de Spar-
dates, s'en retourna aufli contant en fa maifou
auec le refus quoy qu'il luy euft accordé fapourfuie
te&difoit par les rues en s'en allant, qu il eftoit
bien ioyettXv que fa Patrie euft tant de citoyens
qu'on eftimaft meilleurs que luy. Quelques-vn?
attribuentcela à Cra'ciu's.

Bonnes Compagnies.

Bon motd'vn mhomme.

$T

%

Diogene Phiiofophe fort effrange, eftant foud-
connë de croire qu'il n'y auoit pointde Dieu Lifie
homme mefehant & affronté Fayant trouué vn
iour aueç plulîeurs perfonnes, pçur luy faire affrôt
luy^dit, Diogene dit la vérité, crois tu qu'il y ait
vn Dieu ? auquel ie Phiiofophe refpondit en cole-
re c. Pourquoy ne le croiray ie pas, eftant certain
que tout luy es en indignation®

Trois chefs tfont le galand homme.
Vn certain courtifan Romain fouloit dire q'vn

homme pour eftre aduifé Se accomply, doit auoir
trois chofes. La première auoir efté vn peu amou*
reux, la féconde, auoir eu vue querelle, la troifief-
me, auoir eu vn procez.

Les ennemispeuvent âeuenir amis, & les amis
ennemis.

Brîas Phiiofophe parlant de radminiftration de
la iuftice, dit qu'il n auoit iamais vouluiugerentre
lés amis, maisoiiy bien entre fes ennemis. Parce
que perlant à quelqu'vn comme tu dois craindre
que quelqu'vn nedeuienne ton ennemy, ainfi dois
tu efperer qu'entre tes ennemis quelqu'vn deuiejrv*

- dratonamy.
Les brebis ont droit defe reue!ter ayant des loups

pour pafiewoa
Batco de Daiœaûe enquis dç Tybere pour quel-'
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Je caufeils'eftoit tantdefoisreuolcé, &auokdon»
né tant de fatigues aux Romains refpondit 9 Vous
fnefme, Cefar, en eftescaufe, parce que vous ne
donnez pas à noftre troupeau des gardes nuis des
loups rauilfans.
//faut regarder a [es pieds, atijfhpoft qu'au Ciel.
Vn Âftrologue comtempîant Si regardans le ciejs
dieut dans vue foffe, ce qu'ayant veu fa femme,
îuy dit>;il te feroit plus feant, puis que tu veux voir
êc fcauoir.ee qui eft au Ciel, Ôc tu né le vois pas,
que tu fceulfccc qui eft deuant tes pieds.
Laveritineft pas odieufe dans lesyurongnes.
Vn Roy des Epirotes ayant fçeu qu'en vn cet0*

tain fouper quelques-vns auoient fort mal parlé
de luy, lesfîcappeller, de leur demanda s'ileftoit
yray qu'ils euffent dit contre fon honneur ;ce qu'on
luy auoic rapporte. Alors vn d'entreux des plus af-
flirez ôc prompts > voyant la chofe defcouuerte ,

refpondit fubtilement en cette façon : Si le vin ne
nous eliftmanqué, Sire, nous en euffîons bien die
d'autres que cela qui vous à efté rapporté : mais le
vinmanqua trop toft. Laquelle plaifante exeufe&
pure coiifeiïioiij conuertit en rifée la colere du
Roy»

Ilfautfedejfisrdefes ennemis.

Agefiîans difoit qu'il ne bîatnoit point ceux qui
auoient efté trompez de leurs amis : mais qu'il re-
prenait grandement ceuxqui fe taffoient tromper
asisuis iaaztais, d'autant, difok-i!, que ie me fie*
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yois toufiours à mes amis, mais noniamais à mes
ennemis»

Qui bien fait bien reçoit.
Semelius voulant difiuader vne Loy qui mettoîï
en auant Pinario, dit : Dy moy Pinario, fi ie dk
quelque chofe contre toy, diras tu mal de moy Se- "
Ion la femance que tu ietteras, refpondit Piraniq»
tu recueilleras le fruit.
Ce qui eft beaucoup pour vnfuhkt, eft peu pour

vu Roy.
Perille vn des amis d'Alexandre le grand* îoy

demanda quelque argent pour marier vne fienne
fille dont Alexandre ordonna qu'on luy donnait:
cinquante talens: mais Perille luy dit qu'il en auoit
aiTez de dix : Je le croy bien dit Alexandre, qu'il
te fuffiroit d'en auoir dix : mais ce n'eft pas affez
à moy de t'en donner fi peu.

lamats ennemis ne font bons amis0
L'arondelle fe glorifioit de s'eftre aflocieé aue®

îa greviezmais famere la reprit, luy difant tu es fol-
le fi tu penfet'accorter auec la greuë, eftans vous
deux de nature toute contraire, ôc d'autant que tu
recherchesl'Efté, & elle le Printemps.

jQjftvtt bien meur conftammcnt.
Thomas Morus chancelier d'Angleterre, hom-

me pour fes rares vertus eftimé par tout lemonde,
ne voulant pas approuuer que le Roy Henry fui-
cfciefme fe peuft faire fupréme chef de fEglife An-
gloife, fut finalement iuge à lamort : luy donnant
toute-fois le temps iufquesà la matnee fuiuante,
pour changer d9aduis. Er eftantvenuëà l'heure de
T xecuticn, vn grand perfonnage de la part du
Roy l'a lia trçyucy, l'admoneftant qu'il eftek cou-
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damné au fupplice, Separtants'il auoit changéd'opinion qu'il le dift3 cela eftant il luy portoit la*
grâceRoyale. Auquel le très-confiant Morus ne
mefprifant pas feulement le Roy fa grâce smais n'eftirriant en rien fa mort, dit paifiblement^Guy,Monfieur, depuis peu en ça i'ay changé d'o-
pinion. Dequoy fe réjoUiflans tousles affiftans, il
{.ourfuir, d'autant que i'auois penfé de me faireafer la barbe deuant que d'aller à la mort, maisconlîderant cela plus particulièrement, i'ay ch»n-gé, comme ie vous ay dit, d'opinion, parce qu'ilmefemble meilleur de me laifer couper la barbe &la tefte en Vn mèfme temps. De forte qu'alorsquand il vous plaira, ôcfe retournant vers vn lien
smy quipleuroit par maniéré de confolatton, luydit ces beaux vers de Phitarque,
La vie neftqnvn tour tout couuert de nuagr?"Plein d'ennuis^ defroids, de vent & d'orage9Plus ellefemble belle, & main* à de valenr0

Vnmanteur neftiamais creu,

Ariftote s'eftant enquis que gaignoîent îes baiî^leurs decaffades à dire leurs vainsmenfonges, ref»
pondit ,non autre chofe, finon que quand ilsdiferit
vray on rie les croit point.

Plaiftnt motfur la paix.
Les Florentins ayant la guerre anec le Duc de

Milan, firent vn Edk qu'on ne peuft parler de panefur peine de la vie. Il aduint que Bertrand Ma-rietri homme fort plaifant, eftant au marché, vn
certain pauure perfomptueux s'accofta de luy pontdemander l'àumofne, mais en le faluant luy dit ?
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0îeu vous donne la paix : lors Bernard retour-
mnt aiiec vne prompte rifée refpondic, Comment
vous parlez de paix, retirez vous d'icy, ne feauez-
Vous pas qu'il y va de la vie à qui en parle,

ihicaneur enHtils & necejfaires.
Le Pape Nicolas troifieme Vrfins homme

do&e& de fort bonne vie, bannit de Rome les
Aduocat, Procureurs, Notaires, Se femblables
gens, difant qu'il viuoient du fang des pauureS
MaisMartin quatriefineTon fucceffeur, rie fut pas
fi toft efleu au Pontificat, qu'il les fit retourner, di-
fane comme vn prouerbe, qu'il les endeffendoient
auiourd'huy vn, ôc demain vn autre,

A forte demande prompte refponfe0
Albutius acclamant^ ôc fe riant en vne certain^

contreuerfe, demanda fuperbemerità Vftius, pour
quelle raifon vn bocal fe rompt en tombant, ôc
non pas vne efponge. Auquel Aftius refpondic
gratieufetnent, Et pourquoy les grues volent elles
plutoft que les conils.

Les vetlUrds fe font pt#fois ieunes.
Quelqu'vn difant deuant. Çiceron qu'il auoit

trente ans Ciceron refpondit, il eft vray, car il y
à plus de douze ans que ie luy ay'ouydire. Et vn
antre qui pour paroiftreieune, racontoît plufieurs
faciès de fon aage, il dit, Quand nous eftudions en
femble la Logique, tun'eftoitpas encorné»

Le pattare ne craint peint d'eftre vole.
Hilarion Athénien fut fort pauure. Or rencon-

trant en vn bocage des voleurs il ne s'en eftonna
aucunement : mais pluftoft en riant il dit, Vous

v auçz fait vue faullc rencontre : Ôc pourquoy, luy
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demandèrent- ils, D'autant que ie iais toutRsidj îfe
ne m'efpouuance poiat.

Vn homme de bien ne change jamaisd'cfat.
Americzanti voulant acliepter vn efciaucà cob-

iDntinople, lu}' dit: Si ic t*acheptc, feras tu bon-,
Et encore que tu ne m'achepte, luy dit celuy là ie
fcray bon.

four eftrc enpaix, ilfaut quelquefiasauoif
des ennemis,

Onodemits Chioayamfurmonté îafaâion en-
hcmiSy fatconfeiîiédefes partifansde chaffer de-
hors de la ville tous fes aduerfaires: ruais 2! refporr-
dit prudemment, ie m'en en garderay fort bien,
parce que fi tous ennemis s en alloit, la matière
manquant pour exercer la malignité de la nature
humaine, auffi-toïtil naiftroit entre nos main;» de.
ladiftention.

Laratliene doit èfpargner les chofes Sairt$es6
La Reyne EHz&beth s'en eftant allée à faChap»

pelle le mefme matin qu'elle fut couronnée, Mcf
tre JeanRinsford homme qui fe mefloit de bon- ^
fonner, fut appcllé par quelques vos plus fage$~
que Juy, pour dire à fa Maiefté, que puis qu'au
temps de fon couronnement les prifbnnicreffcoient
debarrez,i!luy pleuft permettre qu'on en mifi: en
liberté quatre des plus principaux, la Reyne luy
demanda la defTus qu'elle? gense'eftoient. Msda-
me, refpondit il ils font quatre, à fauois Mathieu,
Mare, Lue,& Jean qui depuis vn long- temps font
emprifonnez dans la langue Latine, & n'ont point
maintenant de plus grand defir que deconuerfer
auec nous en anglois. La Reyne regardant alors
auec vnecontenancegraue,Rinsford, luy dit-elfe, #

- Hferoiï

BOKiîës ÇOMP'agnïés; 4jM ferok bon qu'il eufient parlé enfembîe pour fça-hoir d'eux d'où ils font, & s'ils demandent à eftre
deliuré*

Bon mot de Boyard.
Francîfqitede Stoingen CoioneUen l'armée de
fEmpereur Charles v. ayant afilegé la ville de
Meziere, ou dedans cftoit le Capitaine Bayard
pour François premier Roy de France, luy manda
par vn Héraut qu'il eiift à fe rendre auec la place:
Aquoy Bayard refpondit ainli, Le Bayard de Fran-

^ Ce ne craint point vn Rouffifi d'Allemagne,
Plaf&nte repartie a vn \odomoni.

Vrigrand Seigneur pendant les derniers troubles
de France, eftant deuant vne place importante ô€
forte protefta qu^il nepoferoit point fes efperons,
qu'il ne fuft dedans la ville, Vn vieux Capitaine
luy dit, MonfeigneUrs, vous coucherez donc long'
temps fans linceuls*

Bon conte d'vn mauvais luge*
Vn honnefte homme fût appelle deuant vn lia-

V ge pour dire la vérité de quelque affaire ayant
prefté le fermant, 5c fait là depofition, le Juge luydit qu'il cftoit vn menteur, il foûfcient fon dire ve-
ritable, 5c le print 2 prouuer,, ce qu'ayant fait le
Juge luy dit f Je vous dois maintenant réparation
d'honneur. Cettui-cyrépliqua : Monfîeur, vous
auriez Bien affaire s'il vous falîoit reftituer i'hon-
heur à tous ceuxaufquels vous lauez rauy,car vra»
yemenï ie croy qu'il ne vous en refteroic point,.

Il ne faut iawais defkd-. ouer fes parent*
Vn riche Laboureur allant voir fon fils à fa vil-*

i«, qui cftoit Monfteu# le Juge, troua? en fa
K
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fon plufieurs perfonnes de qualité, qui voyant ce
beau veillard s'enquirent quel homme e'eftoit, le
Juge refpondit,c'eft vn Laboureur qui me firt il y
a long-temps. Le bon veillard voyant le mefpris
que fon fils faifoit de luy, dit, Meilleurs, ie fuis
ueritabiement Laboureur mais le Laboureur à fais
le Juge, Ôc non pas le Juge le Laboureur ôc puis
s'en alla.

ifynhomme qui auoit efpoufe pfa (leurs
femmes è

Il y auoit vn homme à Melïine qui à mefmë
temps auoit cinq femmes efpoufée, qui fut accu-
fé, pris, & mené à la Juftice, ou fans attendre les
tourmens il confefla la vérité. Le Jugeîuydeman-
da pourquoy il auoit efpoufé tant de femmes, il
refpondit, pour en trouuer vne bonne, s'il eftoit
poffible, & s'arrefter auec elle. Alors le Juge re«*
pliqua en foufriant, Si tu n'en peu trouuer vne
bonne en ce monde, tu en iras chercher en l'autre
& le condamna à eftr e pendu.

Ilfaut qu vn juge foitpatienta
Vn villageois follickoit quelque procez deuant

vn Juge, verslequel il fe rendoit grandement im«
portun. Le Juge prefle d'autres affaires, voyant
ion importunité, luy dit, Je ne m'eftonne pas fi
l'on t'appelle Martin,car tatiens bien de Faine. Le
villageois luy refpondit, Monfieur, s'il faut regar-
der aux noms, fçachez qu'en Poi&ou l'on appelle
communément des pourceaux des gorets,teleftoit
lefurcom du Juge,

hesfonges desjages valentplus que les Veilles
des fols9

yn faoullier deMedecis l'alla trouuer vnmatin >'

- y*i * sS, .■ ' •' !
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Bien tardqu'il eftoit encore au lia, & luy repro-

v chant qu'il fe l'euoit trop tard, il lujrdit. J ay deja
èfté au màrché neufôc au vieil,& fuisforty hors la
porte faindGai, & me fuis pourmené autour deâ
murailles, ôcay fait plufieurs autres chofes& vous
dormez encore. Laurens luy refpondit, ce que i'ay
fongé èn vne hevirej vaut mieux que ce que tuas
fait en quatre.

On ayme U trâhïfon, & non pas tes
traiftres^

v Les Efpaghoîs qui achetant les traiftres plus
chèrement que les autres nations, n'en font pas
pourtant plus d'eftat, il les veillent & efphnt tou-
fîours, ne leur donnent iamais pouuoir abfolu ne
leur font bon traitement que de paroles» Ori mar-
que le Palais du Duc de Médina Sidoniaà Valla-
doli, pour y loger ie Duc de Bourbon : ma mai-
fon, dit le Duc, eftaU pouuoir de l'Empereur,mais
i*y mestray le feu fi toft que l'eftranger en fera for-
*y.

Les ieuxdes T^oys ne doiuentpas efire cdmfàè
ceux des efciaucs*

Zirizehin eftant prifônnier de guerre à Rome;
Voyant les îouftes tournois qui fe pratique en fta-
lie, dit qu'il luy ferribloient exeffifs pour eftrefaits
en ieu : maïs peu pour eftre à bon efcient,Luy eftâg
auffidépeint la galantife du Roy Ferdinand le ieu»
ne, fon agilité, ladifpoficion de fa perfonaeàcou»
rir, fauter* Se voltiger, ôc chofes femblabies ; il fie
refoonceqffen fon pays les efclaues fe deleftoienS
à femblablel excerskes.

Feu de mots drfent beaueovp*
È» refponfe d'va Pibre au prince

Kij
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très belle : car fe voyant par faute de quelques
Capicaiac mal traité, fans ofer prefque fe plain-
dre, délibéra de quitter le feruice du Prmce3&luy
demander quelque argent qui luy eftoit den de fes
gages. Il n'eut pourtant moyen de ce faire, finois
vn iourquele Prince s'embarquoità Gcnnespour
à la mefme heure s'acheminer en Efpagne pour
quelques affaires importantes, & fembloit que ce
voyage précipité le rendift mécontant & fafché: le
Pilote luy ayant fait la reuerance le pria d'efcou-
ter deux paroles. Alors le Prince tout en collere
luy dit en iurant : Prens bien garde qu'il n'y en ait
que deux, car autrement ie te feray vn mauuais
party. Geftui cy aumefme inftant refpondk brufi-
quement. Congé argent. Doria fut Ci fatisfait de
cefte refponfc qu'il le fit payer, & luy donna e&
cors quelque prefent.

jL'Eloquence yAt&t plus que la Beauté,
Marguerite fille du Roy defcofïe, & femme du

Dauphin, qui depuis fut Louys XI. paiïant dans
vne lalle ou eftoit endormy Alain charretier Se-
cretaire du Roy Charles VIII. homme dofte^
Poste & Orateur très éloquent en la lange Fran-
coife, l'allabaifer en la bouche en prefencedetou~
te la compagnie.;Et comme quelqu'vn de ceuxqui
la conduifoient luy euft dit Madame on trouue
effrange que vous baifiezvn homme fi laid. Elle
refpondk, Jen'ay pas baisé l'homme, mais la bou-
che d'oii font fortis tant d'exeilents jpropos, tant
dematières grauçs, & de paroles diicrtes.

Les Tyrans s*offcncent de leurs louanges comme
de leurs affronts.

Y.p. çertTmPédant ayant veu> que Denys le T y»

boknes compaqni eè. 47
rans auoit mal traité quelque fages &dôéfccsper-
Ibnnages pour luy auoir dit la vérité, parce qu'il ny
auoit perfonne qui en dift du bien à caiife de fes
horriblesmefchancetez: alors il s'aduifa des'ac-
quérir par quelqu autremoyen fes bonnes grâces.
Il s'employa donc à le louer en tous fes aérions

en celle forte que par fois il eftoit enuyeux au mef-
me Tyran x & non contint de cela, il compofa vne
ïliadede versquiledepaigttoit vn demy-Dieu, &
le luy prefenta,Denys pour recompenfe luy donna
vne bonne fomme d'argent,& luy fit couper la lan-
gue. Comme il fut interrogé pourquoy ill'auokfi
maltrakté il refpondit ; puisque les Dieuxm'ont
fait cefte grâce d'auoir vn homme qui chante mes
louanges, & parle en bien de moy,ie veux que ce-
fte langue foie embaumée, ôc refpofe en vn Tem-
pie comme chofes facrpe.

ViBoire précipitée. ^

Âuant que h bataille de Serizolles fe donnaft,
le marquis de Guaft s'affeurant de laviéboire de-
liant le choc, donna à fon plaifant vne armeure
dorée ôc vn chenal d'Efpagne, de luy promit encor
j 00. ducats pour porter les premières nouuelles
de fa victoire à la Marquife fa femme. Mais ia Vai -
n e gloire fut bien toft abbatuè' : car les François gai-
gnerentià bataille, & l'armée de l'Empereur fut
deffaite, le plaifant du Marquis fut trouué entre
les prisonniers Efpagnoîs, que l'on prenoit eftant h
bien monté & armé, pour quelque granc! Seigneur,
ou quelque braue Caualier. Il fut donc amené de-
liant Moniteur 2'Ânguien qui ie reconnut, après
î'auoirinterrogé, Se luy demandant qui rauoit.fi
bien équipé : il reipondit :Mftnftfur le Marquis

r
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ma donné le Cheual& les armes& m'auok enfcqre
promis ciçq cens ducats pour porter à Madame la
Marquife les premiers nouuelles de fa viéioire.
Mais ie croy que le Marquis à voulu gaigner luy-
jjnefmefon argent, Sequ'il y eft allé en perfonne»
iifaut couper la queue au chien pouramufer

le peuple.
Âlcibia des Athénien homme très illuftre, ache-

tavn très beau chien fept mille drachmes, & luy
ayant couppé la queue le laiffa aller parlaville :ne-
quôy le monde s'eftonnant qu'il auoit gafté vn fi
beau chien, luys'efcriantdifoit à fes plus familiers,
qu'il conoilT@it la nature du peuple eftre encline à
dire mal des grands, & partant qu'il vouloit leur
bailler ce leger fuiet, afin qu'il nes'amufaft pas \
Recherchez chofe plus grande.

Tel voue qui fe ioue.
Vn homme extrêmement pauuré , & gïiefue-

gnentmalade, eftant abandonne desMédecins, eut
recours à laDiuinité : & ainfi fit voeu à Jupiter, s'il
guerilïoit de celle maladie il luy feroit vn facrifice
de cent taureaux,fa femme l'oyarit le reprit, difât,
vous faites vœu à Dieu d'vrie chofe que ne pouuex
ienir : Et qu'importe, dit il, penfe tu que quan4
le feray guery,Jupkervienne en terreme cpntrain
dre par Juftice.

La fotte veuteriefaitmefprifer vn homme.
Vn homme glorieux ayant fait vnlong voyage,

8e eftant de retour, en toutes les compagnies ou 3
fetrèuuail felouok d'auoir donnéJde grandes ef-
perancesde fa perfonne, difant qu'vne fois eftant
*n vn cercle à Rhodes, il auoit acquis l'honneur Se
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la îoîiange de bien fauter deuançant les autres d'vn
faut effroyable,offrant d'en donner des tefoioigna-
ges.Vn desaffiftansfefafchancd'vne telle bourde,
& que ce qu'il difoit eftoit impoflîbie, &qu'eft-il
befoin de tefmoignages : luy dit-il, fais vn pareil
faut en noftre prefence, & puis nous te croirons.

Les femmes mettent leur chair à petit prix.
Regnier Abaco fe pleignant auec Martine fa fem»
me, pource quelle auoit vne robbe de grand prix,
îuy dit Martine faites voftre conte, que ien'ay ia~
mais vsé dumariage auec vo9,qu'il n'em ait coufté
plus d'vn ducats à chaque fois, C'eft voftre faute,
luyrefponditMartine, pourquoyn'en vfczvous
plus} fouuent, afin qu'il ne vous reuienne pas à
chafque fois vn denier

Les chiens nemordentpoint de petites
beftes.

Diogene fur nommé le chien, vniour allant au
marché phjfieurs enfans l'enuironnerent, dîfans
|'vnà rautre:gardequecechien. ne te morde. De
là vint que Diogene leur dit, Ne craignez point,
petits enfans, car les chiens ne mordent point de
petites beftes.

Centre les mefdifans»
Le Roy Philippe de Macedoine eftant perfuadé

par quelques vns de bannir vn homme quimédi-
fofide luy, ie n'en feray rien dit il, pource que s'il
s'en alloit horsd'icy. ilmédiroittant plus de moy,
&s'épandroit entre plus de perfonnes.Et àAugufte
Cefarluy ayant efte fait rapport qu'vn nommé E-
milie Elian de Cordube médifoit de luy fans aucun
refpe&j iî n'en fie point de conte : mais fe tournât
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vers l'aceulâteur auec femblant d'en eftre fort é~
nîeUî if die : Je veux que tupreuues cela, pourçe
que ieferay connoiftre àEliau que i'ay encore la
langue, Se que ie puis dire pis de luy, que luy de
rnoy. Le mefmeÂugufte comme Tybere fe don-
noit peine,&i'adiiertiftbit par lettres que quelques
vns partaient mal de luy, il luy fit refponfe, r4e
perdez plus de temps mon cher Tybere, en telles
choies, & ne vous courroucez point fi quelqu'vn
parle mal de moy : car le dire importépeu,il fuffic
que nul ne puifle fairemal.

Bon mot d'vn Sophifte.
Léon Byfantin, auditeur de platon, & Sophifte

<âe grand renom alla oudeuant du Roy Philippe
de Macedoine, lequel vetioit affieger fa patrie auec
vne puilfante arméevenu en fa prefanceluy dit
Dites moy de grâce, ôRoy. pourquoy venez vous
affieger ma ville i Pource quei'en fuis amoureux,
dit Philippe enTe gauffât, que ie veux iouir d'eh
le Auquel Léon refpondit furlecham, Il fe troue
gres-ànuifible Royqueles amoureux ne vont point
faire l'amour auèc des inftrumens de guerre, mais
auec des inftrumens de Mufique. Cette parolle ac~
corte & plaifante pleut de telle forte à Philippe,
qu'il fe mift cette entreprife : Se ainfi laiflanda Bi~
fmtui en fa liberté, iî pafSa. plus optre à dautres
termes.

remarquable dvn aueugh ne, quifatplus
fin quefin compere clair voyant.

ïl y auoit vnaueugîené demeurant en la ville de
<Gergente, qui auoit maintefois fuiuy le Roy Al-
•mtiôpfe à h chatte, mcmftrant aux Veneurs qui

Bossus Compagnies.
voyoîét bien clair les repaires des beftes fauuages
\ Cet aueugle par fon induftrie auoit amafte cinq ces
efeus qu'il délibéra de cacher en vn champ. Corn-
me ii crcufoit en terre pour cet effect, vn fien voi-
fin Fapperceut, Se fitoft que cet aueugle fe fut re-
tiré, fouilla la terre & emporta le trefor : deux ou
trois iours apre^ l'aueugle retournant vifiter fa ca-
cliette, & ne trouuant rien fe retournant :& après
plufieurs plaintes conclud à part foy, qu'autre que
fon compere ne luy auoit jo écetour. La deftuE
il le va trouuer, & luy dit, Compare ie fuis venu
pour auoir voftre bon adiiïs : i'ay mille efcus,dont
l'en ay défia caché la moitié en vn lieu feur:quand
| l'autre moitié ie ne fcay qu'en faire ne voyant
goutte, & eftant fort mal propre à garder quelque
chofe, & partant fi vous le trouuez bon ie pourrois
cacher cette moitié auec l'autre au mefme endroit
afteuré. Le compare approuué cette refolution, Se
de ce pas s'en va vers la cachette ou il reporte les
cinq cens efcusqivil y auoit pris cfperant qu'il au-
roittout enfembleles miiîe. Tott après l'aueugle
fe tranfporte vers fa cachette, Se y trouuant fes ef*
eus s'en faifit, puis eftant de retourappelîa fon c6-
pere, & commence à luy dire tout haut,Compere,
l'aueugle à yeu plus clair que ceitiy qui à deux
veux.
4

B raquette efi attrappe dans Lyonpar Penceretti, qui
fie difoit eflre Peïntre*

En l'année 161 iQ que Braquette eftoit à Lyon a-
uec Ifabelle Vndreiny Se toute fa troupeltalienne*
quoy qu'il attr&paft beaucoup d'argent, tant en

s, montant fur le theatre en la place du change pour
y vendre (es drogues auec fes bqUifonneries,aiin(i
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qu'en fesComedies : fut attrapé par vn effronteuï,
on pluftoft fubtil larron nommé Pancerotte. Voi-
cy comme le fait fe pafla ; Braquette à l'heure du
change eftoitenmarché auec vnPeintre de ce qu'il
îuydonnerok pour pourtraire vne grade toille pour
la décoration de fon Theatre : dequoy ne pourtant
tomber d'accord, les parties fe retirèrent fans rien
faire. Or Pancerotte qui auoit veu tout leur mai -
ché voyant le Peintre loing,ne perdit point temps,
aecofta Braquette, fe dit eftre Peintre, Faillira
de le feruir en toute fidélité,& à fon contentemét s
Braquette conuient du marché auec luy ayantma-
ftré fondeftein luy donna trois piftoles d^erres &C
la toille pour expedier fon prix fait : & Pancerotte
promet de luy rendre dans huitaine fa befongne
bien 3c deiiement parfaite. Qainze iours fe paffent»
voir troià femaines, fans que Braquette entende
desnouuelles de fon Peintre, qui Foccaficnna de
s?en plaindre eftant fur fon theatre : Mais c'eft en
vain,il n'entend point parier de fa Pancerotte. Eu-
fin le rencontrant vn iour fortuitement en la rue S.
Jean,il luy demanda fi la toille de fon theatre eftoit
peinte , ôc fi elle ne i'eftoit qu'il la luy rendift telle
qu'elle eftoit, auec fes trois piftoles. Pancerotte
affeuré, fanss'eftonner dit à Braquette, Monfieur,
vous vous trompez, Se me prenez pour vn autre,
ie ne fuis pas Peintre : ie fuis bien Maiftre Gordon-
nieràvoftre feruice, & luy monftra vne paire de
fouliers neufs qu'il portoit fous fon bras, auec fon
compas à prendre les mefures, Noftre Braquette
après auoir long temps difputé auec Pancerotte *
& voyant qu'il n'en pouuoit tirer autre raifon, fe

après loy auoir 41- mille iniupes. Entreceux
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quilesregardoient, il yeneuft vn qui dit, Jevoy
bien ce que c'eft, vn effronteur à attrapé vn char-
latan.

'Jplaifante repartie d'vn Churpantier a vn
Marchand de Lyon.

Deux freres qui n'ont efté que trop cogneus dans
k ville de Lion, ayant fait vne banqueroute fraii-
duleufe, ôc pris la fuite, fureut pendus en effigie h
la place du Change. Or leCharpantier qui auoit
fait ôc adreffé la potence, fut renuoyé à vn certain
Marchand qui auoit achepté le fonds de boutique
defdits banqueroutiers, pour auoir fon payement.
Comme il luy demâdoit vingt liures, il fait refpon-
ce qu'il ne luy en veut pas tant donner le Charpan-
tier luy refpondit que la taxe en eftoit faite, Se luy
dit d'abondent, Monfieur, quand ce feroit pput
vous mefme ie n'en rabattrois pas vn liars9
laifante rencontre d'vn Florentin en vendant

mh lie d'vn homme qui auoit efie pendu»

Vn crieur public de Fîorance, qui eftoit homme,
facecieux, vendant vn iour en public les hardes Se
autres facultez d'vn Jiomme qui auoit efté pendu
pour auoir defrobé comme il fut à la vente de fa
mulie, d vne voi: plus haute il s eferia, Elle eft fai«
ne, elle eftieune, Jle çft belle, auec tous leshar-
nois exepté le licol que ie maiftre a gardé pour foy«j

Plaifant repartie du P. Ma vn nomean
mane,

Vn Ecclefiaftiqueautresfois très renommé dans
Çyon, tant pour fa pieté, que pour le rang qu'il
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eenoit entre ïesDo&es,quoy qu'il fuftprefque d ot »
dinaire tourmenté des gouttes,auoit nesintmoins la
lange libre, & ne manquoic de très belle repar-
tie$. Il aduient qu'yn ieune homme de Tes amis 8c
familiers ayat demeuré vn mois fans le voir,le vint
vifiter, & tout soyeux en fautant luy anonca qu'il
s'eftoitmarié depuis qu'il rçe i'auoit veu,Le perforn-
mge repartit à i'inîlant, Jcnemcftonne pas fi vous
eftesfi ioyeux : car vous me fai&es fouuenir de ces
ieunescabrils qui fautent 8c fe réioiiiffent lors que
les cornet leur viennent. Cela fe trouua véritable,
car la femme de ce nouueau marie accoucha d'vg
beau fils auhout de cinq mois.

ignorance d'un Notaire„
Deux hommes qui vouloient faire pafler vus

obligation, s'en allèrent trouuer vn Molaire tout
nouuellement imprimé, eftant deuant luy, il leur
demanda leurs noms : fvn dit ie m'appelle Fran-
cois, 8c l'autre Pierre : le Notaire leur repartir,
pfte^vous d'iey, car ie ne peux faire vntelcon-
tra& : parce que félon nos îmres, il faut que l'vn
fe nomme Thirius, & l'autre Sempronius,

De deux ennemisfe trouvant an confeil
a Florefice.

Deux ennemis iurez fe trouuans auconfeil de
Florance commeiiadiiient fouuentjies républiques
i'vri deux qui eftoit de lamai/on des Altoiits dor~
mok : quand celuy qui eftoit aflîs auprès de luy le
reueilla en le pouffant auec le coude, & luy (lift,
N'oyez voa3pascequ'adit vntel, &Iuy monftra
fon aduerfaîre qui eftoit de lamaifon desAÎiemans,
qirifcoutesfais ne difoit mot, 8c q'auqkpas encore
g<ti:U;Ç§fpQûdç^ cat les Seigneurs demandentva.

bonnes CompaôhïisV jj
ftrëaduis. AlorsAl toiiis tout endormy, fans y pen»
fer fe leua & dit, Meilleurs, ie dis tout le contrai-

v
ye de ce qu'adit Lallemant, Je n'ay pas encore par-
lé, refpondit Lallemant : Altoiiis répliqua fondai-
neraent, j'opine le contraire de ce que tu diras.

Rencontre iojeux d'un quiJe mouroit.

Vn homme proche de la mort faifoit fon Tefta-
ment, & donnoit plus qu'il n'auoit vaillant, le
Notaire l'aduertk qu'il faifoit trop de legs j il
partit, Ne laiffez pas d'eferire ce que ie vous dis,
parce que ie feray bon pour tous.
Flaifan te repartie d'vn quiaymoitmieuxmanger

tout, que d'achepter vn habit»
Vn panure homme tout déchiré, 6c prefque tout

anid, lequel auflï toft qu'il auokgaigné cinq fols
les alloit manger à la tauerne, fe voyant vn iour
repris de fon mauuais mefnage il dit à ceux qui
vouloient luy remonftrer,Puis que ie fuis condam-

" né à monftrer le cul toute ma vie, au moins ie ie
veux faire gros 8c gras.

F laifante rencontrefur le trefpas d'un borgne,
Vn Gentil homme auoit eniïoyé fon feruiteur

vers vn lien amy qui n'auoitqu'vnœil, 8c qui s'en
aJioit mourir,comme il fut deretour,il luy deman*
da comment fe portoit le malade : le feruiteur luy
dit qu'il eftoit mort : leGentil homme répliqua,
s'il auoit eu beaucoup de peiae àmourir : Le ferai-
teur refpondit, allez mais moins que les autres
\ p»rc« qu'il u'a eu qu'à clorre vu oeil.
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Qatllardife à'vn homme qui auoitpajfé vnè

rimere fkns rienpayer*
Vn panurebaftelier auoit demeure tout va iour

fur le bord d'vne riuiere fans paflèr perfonne, ê£
fans rien gaigner, quand voicy fur le tard vn hom-
nie quis'eftant fait pafler à l'autre bord, ion que le
baftelier voulant demander fou payement,!! fit ré-
ponce qu'il n'auok pas vn îiard:maisqu'enefehâge
il luydonnerait vn très bon confeiL Le baftelier ne
fe côtente pasdetoittcela,sUns dit qu'il veut eftre
payé,d'autant que fa femme ny fes enfans ne fe re~
paifoient ny de confeil hy de paroles. Enfin ceftui-
cy adioufte,Mon frere, pour celle fois ie te prie d'à-
tioir patience, parce que comme ie t'ay dit, ie n'ay
pas vn liard» L t baftelier voyat qu'il eftoitmal at-
riué, luy dit donne- moy au moins ce bon confeil
que tu m'as promis, puis que ie ne peux tirer autre
chofede toy S ie le veux bien, dit-il C'eft que ttt
gardés bien de pafler perfonne que premier tu ne
fois bien affeuré d'en eftre payé.

kepltcfùe ioycufe& piquante*
Vn bon compagnon qui eftôk en réputation d'en

cènter bien fbuuent, & d'eftre fuïet à Caution, ra-
contok des gaillardifesà vn autre qui luy dit . Je
me ris de toy qui croit me tromper, ôc ie te ven-
droiscens fois le iour au marché. Csftui-cy re-
partie, Je n'en pourrois pas faire autant de toy, car
tu vaux fi peu, que ie t'y menerois deux cens fois
fans te pouuoir vendre vne feule.

Autregaillard*[es fin le mefmefutét..
Vn autre bon compagnon fe voyant vn fbir bien

târd faifi par les foldats du guet, qui luy demande
rent s'il n'ayoit point d'armes ; il leuç repartit s

BOBÎIBS GOHÎAGNIÈS? Jf
Méflieurs, puis que vous cherchez des armes, i©
vous fupplie de retirer mon efpée qui eft en gage
en telle hoftellerie.

Gutllardife recreûtiue.
Vn certain reprenant vnde fes amis luy difoit,
tu ne dis iamais la vérité. Ceftuy-cy repartit. Tu
as tort de m'accufer d'eftre menteur, puis que ie
dis toufiours du bien de toy.
Vn quife vouloitgaufierdfiiï autre qtii akoitvn

archtnerelent fou payement
Vn homme qui audit vn nez plantureaux & ex-

fcraordinairement grand,fe troùuant vn iour en vn'e
rue éftroite dans Lyon, ou vn donneur de colibets
le voulant gaufler, luy dit qu'il retirafl fon nez à
quartier pour luy donner paflage, Ceftui-cy au
maiftre nez fe fentant piqué détourna fon nez auee
le doigt, 8c dit, Pafîe, pafle, les fots ne payent
point iey de peage.

D*vn qui enmourantdonnaplus afon bafiard>
qu afon fils légitimé.

¥nMarchand eftant au liefc delàmort, îaifla demi
grand fils dot l'vn eftoit legkime,& l'autre baftard
aduint que faifant fon teftament, il donna au legi-
time deuxmille cinq cens efcus,& au naturel trois
mille, dequoy le Notaire s'efmerueillant, il luy
demandoit pourquoy il donnoit plus au baftard
qu'au légitimé. G'eft d'autant que i'ay eu le legiti-
me par deuoir, & le baftard par amoux.
D'vn bon compagnon, auquel tn ami $ donne les

manches fans lepourpoint
Vn homme facecieux & de belle humeur, ayant
fendu quelques bons & aggreables feruices à vn
Gentil- homme 'pour recompcnfc il luy promift



ENTREÏÏ EN

vnviciix pourpoint de brocard d'or , difantquiî
donneroit charge à fon vailet de chambre de iuy
donner. Geftuy cy ne manquapoint îelendemain
de l'aller trouuer pour I'àuôir, l'homme de cham-
bre ne lay voulut baille que les manches, & gar-
da le corps, qtloy que ceftui cy luy peuft remon -
ftrer queMonflcur iuy auoit promis tout le pour-
point. Alors fe voyant fruftré en partie de la pro-
ineffe qui Iuy auoit efté faite, il alla trouuer feGu-
ré, fit Tonner les cloches, & auertitceux qu'il ren-
controit,qu'il fallôit à'iîer le lendemainmatin que-
rîr vn corps chez le Gentil homme. Ils fe trou-
uerent tous le lendemain matin à la porte duGha-
fteauoùilshurterent : Moniteur qui s'habilioit les
appercenant d'vn« feneftre, s'enquift de ce qu'il.'
dcmandoient, celuy qui les auoit mis en befongne
prit la parole, & die, Monfieur, voftre homme de
chambre me donna hier les manches, ie viens m-
iourdliuy quérir le corps.

Confeil ridicule de Méftre Mdnin.
Maiftre Martin ayant eftudié quelques années

hors de fa patrie s'en reuint à fon village, ou faifant
le grandDoéfceûr, tous les habitans du lieu fe ve»
noient confeiller àîuy pour leur affaires plus im-
portantes dont ils receuoient bien forment de fa lu-
taires aduis. Entre autres vn pauttte homme fe»
plaignant à îuy de fen extrême pauureté. il luy
demanda s'il n'attoit iamaisrien dérobé à perfon-
ne s ceftui-cy refpondant que non & quoy attens
ta qtfon rapporte en ta maifon : vn autre qui fe
plaignoit \ luy de quelque chofe qu'on luy auoit
defrobé,il iuy demanda s'il auoit iamais rien pris
à perfonne, il refpondit qu'ouy» incontinent le

Doéleur

BONNES CTO M P A G N I E S.1
3Do$ear répliqua, l'vn va pour l'autre. Vn autre

» encore s'affligeoit, & luy drefloit Tes plaintes de
ce que fa femme eftoit impudique : O que tu es
fol, luy dit il, tu tendeurois rejoiiir, puis que les
autres te releuent de la peine de contentervne tellè
vilaine..
Escorte reftonfe à'vn goutteuxauquelen voulait -

prefcherl'abftmence.
Vn galand homme eftant au liéfc pris des gouttes,"

fut vilicer par Tvn de Tes amis, qui luy vouloir per-
fuader que le régime de viure &c Tabftinence
eftoient les' principaux moyens pour appaifer les
douleurs de cefte maladie : le malade llnterro-
géant de fa façon de viure , il luy refpondit, Je
m'abftiens de manger quelques iours de la femai-
aie, & continuellement ie ne bois ôc mange que la
moitié de ce que ie ne pourrais faire. Alors noftre
goutteux luy refpondit, vidant de la forte vous vi~
ttet perpétuellement malade.

Subrtle repartie d'vn Maifîre LauUrmcr.
Vn Maiftre Lantcrnier de Lyon nomrïiéMaiftrg

Nicolas, éftoit au marché pour vendre vn fallot à
l'vn de mesamis ou vn tiers interuïnt poârayder
là en faire le marché, & iugea de ce qu'il pouuoit
valoir à quoy le lanternier ne voulut condefcédre.
Quelque heure après le mefmè Lanternier auec
fon fallot, & trois ou quatre lanternier ifencotatrat
Ce tiers parla ville, il îuy dît Dieu vous garde Ma-
fleurie iuge dés cornés, ceftui cy qui ne manque
point de belle reparties, luy dit à l'inftanc, Jay
bien îugé de celles, que vous portez, mais non pas

% de celles que vous auez,le Lanternier fe voulant
fâcher, il refpondit, j'entends de celles que vous

JL
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•auez au magazin.

Subtilité d9vne Dame JNeapolitaine;
Vne Dame Neapolitaine portoit d'ordinaire de&

patins qui auoient demy pied de hauteur, fans que
ionmary pendant cinq ou fix ans qu'ils auoient de-
meure en mariage, s'en apperceuft, parce que fa
feruante eftoit fi accorte, qu'en la couchant elle les
Juy oftoit û fubtilement, les ferroit fi bien, que
perlonne ne s'en pouupk apperceuoir, li aduint
qu'vn ionr d'Eftéquenos mariez fe mirent fur ic
lift pour fe repofer5 fans que Madame euft quitté
es patins, qui par raefgarde tombèrent du lift, &
furentapperceus du fils delà maifon, qui réueiliât
fonpere, luy dit, Ragardez. regardezmon pere^
mamere à biffé la moitié de fes iambes a terre.

joaillerie Subtile* ■
Vnîeune homme tout en joiiant prit vne de fes

fin à emprunter, le voifin ne délirant pas luy en
peur d'aller en prifon, il luy refpondit, Ouy vray-
ment, parce que tuas la mine d'vn Sergent,

l^ejponje touchuntla beaute on laintur
d'vne femphe.

On demandoit a vn homme dofte. qui eftoit le
pire, ou d'auoir vne femme trop belle , ou d'en
auoir vneextraimement laide, il refpondit, ccluy
qui en a ; ne belle a mal de telle, ceîuy qui en a
vne laide à mal de coftez.

Plofante repartie d'vn Jmf.
Quelqu'vn demandoit à vn iuàf, s'il trouuoit le

îour du Sabbath, dix mil efeus, s'il les voudrok
amaffer, il fit refponce, Nous ne fommes pas au
iour du Sabbath, ie ne trouue point d'efeus.
JJ .. nienne homme q%î ejioitall'c vowvne CQïiïttJ&vg

; . . ■ \ • I

Bonnes Com pàgmï e.1 "dy
Vn ieune homme qui eftoit allé voir'vne cour-

* ïàfane voulant fdrtir de chez elle àuoit tout l'ap-iprehenfion du monde d'eftre apperceu de quel-
qu'vn, comme il fe peinoit à regarder de cofté &
d'autres fi perfonne le défcouuriroit, voicy par dif-
grâce qu'il fut veu par vnGentil-homme qui le co*
gnoiffoit, qiii luy dit de bonne gace : Mon frere,
vous ne deuez point auoir de honte d'en fortir
mais ouy bien d'y eftre entré.

PKeftis de prefler vn.afttei
Vn bon homme alla demander Fafnecfon voifitt
luy dit qu'il n'eftoit pas à la maifon, au mefme
temps l'afne commence à braire, & fut ouy de ce-
luy qui le demandoit à emprunter, qui repartit»1
encore qu'il foit à la maifon, vous dites qu'il n'yeft pas, lemaiftre luy répliqua, je m'eftonne gran-
dementdece que vdus voulez pluftoft croiremon
afne quemoy.

l'Utfan te rencontre dbon compagnon
4 vne hofiejfe.

Vn ieune homme qui auoit bdn appétit s'en alla
vn iour maigre en vne hoftellerie pour difner, ôc
dit à l'hoftdTe qu'elle luy fift vne bonne homelette
comme il la vid fur la table, il mit la main deuant
le nez & la bouche, l'hoftdTe voyant cela luy dit
que les œufs eftoient biens frais,& que l'homclette
fentoit bon, il repartit : Ce n'eft pas ce que vouâ
penfez, Madame, mais c'eft parce que ie voyfho-
melette fi mince& h Jegere,que fi ie venojs à fouf-
fier ie Tenuoirois bien loing.

Siuotilerefponje àvn tjmfaïfoit maifon
< œttec vne demfe*
Vn riche bourgeois très auare,&qui n'eftoit pas en
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Si Emtreiïen
trop bonne eftime, auoit faitbaftir vne beïlc mai-'
fon, & auoit fait grauer en lettre d'or celle deuii *
fe, far vne table de marbre noir, ££hc nul n'entre
par cefie porte. Vn bonnette homme lifant ceft£
infeription, repartit à l'iilant, & par ou entrera le
maiftre.

GatlUrdtfe d'vn maiftre peteur,
Vn homme eftoit fi libre en fes avions, que s'il

luy venoit enuie de peter,il ne refpeâoit perfonneo
Aduint vn iour que fe trouuant proche d'vn Gen-
til -homme, il en lafcha vn fi gros, que le Gentil-
homme fe tournant luy dit. 11 faut deffangleç la
bette de peur qu'elle ne creue. Ce maiftrecanônier
repartit, fcachez Monfieur que pour auoir autre-
fois retenu de femblables ventofitez, cela à eaufé
ma ruyne. Et par quel moyen répliqua leGentil-
homme. Vne fois, dit-il, pour les vouloir retenir^,
i'eus vne telle collique,& par confequent vne telle
maladie, qu'ilmé fallut vendre vne belle maifon
que.i'auois à la ville, fk vne grange aux champs,&
cotifommc tout cet afgent, tant à me foulager,
qu'auxMédecins & Apoticaires : Dehors ie fis va
Arment de n'en retenir plus, & que i'en lafcherois
autant qu'il en pourroit venir.
Mais dites moy Monfieur, retenez vous vos pets

quand ilsveulent fortir. Guy. refpondit leGentil-
homme. Alors cet arbalcltricr en lafcha vn plus
gros que le premier,en difant,Retenez donc ceftui*
là puis que c'eft voftremellier : car quand à moy
il en pourroit venir cinq cens que ie n'en retien-
drois pas vn. Ce qu'ayant dit, de crainte qu'il ne
fuft fefte à fa paroiffe, & qu'on n'y carillonnait,

BoKNE CoMIAfiNIES,
yLût&rdife d'vn qui meroit Vn afne chargé de bled.
Vn Pere auoit enuoyé fon fils pour achepter du

Wedà la ville, ce fils retenant auec font afne char
gé, lequel pour eftremaigre&foible ne pouuoit for-
tir d'vn manuais chemin, fe trouuât bien en peine,
yn homme vint à paffer, qui luy confeilla de def-
charger fon afne peur foulager d'vne partie de fa
charge, ceconfeil pleutàcepauurelourdaut,telle-
pient qu'il chargea vn fac de bled fur fes efpaules,
eftant monté fur fon afne, il dit à celuy qui Ta-

noit inftruit5que vous en femble : Je voy bien, ré-
pondit celle homme qu'vne belle mene l'autre.

Bon traiEl d*vn efcolier9
Vn efcoîier auoit couftume d'importuner fonpereparcolere en luy demandant fouuentde l'argent,Fe pere voyant l'importunité de fon fils, luy fit ref-
ponce qu'il deiioit plus eftre retenu en fa depence,& deuoit vfer de mefnage pour fuppleer au petits
moyens qu'il auoit, & qu'il s'efforçoit de l'aduan-
cer pour faire vn iour de luy quelque chofe debon : le fils luy fit cette refponce s Mon pere, îene
prodigue pas Pargét qu'il vous plaift de m'enuoier,
comnfie vous croyez, ains ie le mefnage au mieux
qui! m'eft poffible,&le defpéce auec prudence,deforte que viuant de la forte vous ne deuezpasre-
prendre fi rudement : Cette prudence eftok vnefemme impudique qu'il entretenait.

Contenance dlvne femme.
Vne Damoifelf e vertueafe & bonnette fe voyantcourtifée par vn ssune Gentil- homme, qui fous

^quelque vains difeoars ombragée d'ytje feinte hou-
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nefteté la vouloir perfuader de fubir à fa lafctuevO'
lonté, elle luy refpondit : Quand ieftqis fille i'o-
beiffois à mon pere, &maintenant que ie fuis ma-
riée i'obeïs à mon mary,parquoy fi ce que vous de-
lirez demoy eft fi honnefte comme vous dites, de-
mandes luy.

Autre à'vue fille
Vue fille de village belle en perfeéHon, fut ren-

contrée vn ionr en la campagne par le Comte Va-
îentin5quis3arreftant à elle, luy dit belle fille,com-
ment ofez- vous aller feul en des lieux fi efcartez*
Elle luy refpondit, J'ay toufîours ouy dire qu'vne
fille chafte eft affurce par tout.

Subtilité d'vn grand cracheur0
Vnieune Gentil homme difcourant auecfaMai-

fcreffe, *eftoit grandement trauaillé d'vn rhume
qui luy defcendoit du ccrucau dans la bouche,
dont il eftoit fort incommodé. La Damoifelle
voyant fon indifpofition luy dit , Vous crachez
forment, Moniteur, leGentil homme repartit,Në
vous en eftonnez pas Madamoifelle, car eftani
proche d'vn fi friant morceau, il nreft impoffiblë
que feau nem'en vienne en la bouche»

'Trxrsjfcrt Amoureux»
Vne Damoifelle allant vifiter vne fienne parente

Se ne voulant point eftre reconnue par les rue, ou-
tre Fon mafque elle fecouurit la.tefte d'vne efchar-
fie qui luy voiloit toute la face, & fit cela principalement pour coiter i'importunité d'vn ieune fola-
foe qui Paimoit s mais il aduint contre fa volonté
qu'elle fut veuè'&: faluée de ce feruiteur importun,
rjuoy qa'ellecrcaftquc perfoone ne la deuft recon-
hgiftre,&luy ditjcotamefctRuss-yc^s peu reour-

Bohnes Compagnies. '€
quer que ce fuft moy, méfiant couuert de telle for-

^ te, que perfonnene me pouuoit voir la face. Ma-
damoifelle dit-il, ie ne vous ay pas peudifçerner
par autre moyen, finon que vous ayant veuë ma
playe àietté du fang : faifant allufion aux hpinici-
des, qui touchant le£ corps qu'ils ontmeurtry ict-
tent du fang»

A«tre compliment paffiOxné.
VnGentil homme regardant la main d'vne Da -

^ moifelle luy donna à entendre que par le moyen
de la Chiromance il pouuoit fçauoir les chofes
aduenir. Vne autre Damoifelle de laquelle ce
Gentilhomme,eftoit amoureux,luy dit, Monfieur,
ie voudrois bien que vous regardaflîez encore ma
main pour fçauoir ce qui me doit arriuer. Alors il
luy refpondit, Madamoifelle, que puis ie- dire da-
uantage, finon que ma vie eft entre vos mains ,
chcfe .que ie repute pour ma plus grande fortune,

J \sdrrecin d'yn T lilleur rufè
Cauffarata Tailleur d'habits, allez cogneu dans

Lyon, pour eftre naturellement eftropié du cer-
ueau Se tenir de la Lune , fut yniour appelle par
le Capitaine Cuinart Penon de la grade rue de rhow
fpital, pour luy taillier vne paire de bas dechaufte,
Cauffarata fe voyant à mefme la piece, fehazauda"

d'en couper vilie à fon vfage. ce qu'il ne peut faire fi
fubtilement,^ti'ilnefuftdefcoiuieru AlorsleCa-
pitaine Cuinart luy diOb, qu'eft ce cela CanflTarata
îecroyMjue tu enai coupe deux paire t il luy repars
tit, Excufezmoy, mon Capitaine, Jecroyois que^
vous le vouliflles doubler.
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J / Bon moyen pourfefausserdesmains des Sergent 0
Vn homme à Lueques eftoit fi chargé de debtes»
qu'il ne fçàuoit de quel cofté donner de la tefte, il
aduint que fe trouuâtvn iour dansla boutique d'vrç
Marchand ou quelques affaires l'appelloient,il ap -
perceut des Sergens qui efpioient fa fortie pour Ta-
traper : il voyoit bien l'Eglife dg faint Michel pro-
cfie de là,mais il ne pouuoit trouuer le moyen d'y
entrer fans eftres pris. Sur ces entrefane voicy ve-
nir vn gros& puiffant Preftre de la diète Eglife, an-
quel il demanda du fecqurs, qui le luy oftroya fa-
cilement, car aumefme temps il le chargea fur fes
efpaules, & courant à bride abbatue, fût néant-
moins attrapé des Sergens qui voulurent faifir fon
fardeau : mais aduancant toufiours chemin le de-
biteur difoit que de droit on ne le pouuoit pas pré-
dre, parce qu'il eftoit fur vne perfonne facrée.
De forte qu'ils furent contraint de le laiffer courir
'm contentement de tous les fpeéhteursqui eurent
Vnample fuie t de rire»

Plafant débat•
Vn homme de Lettre, vn riche Marchand, & vra
Soldat, difputoient enfemble d'où prouenoit la
Nobieffe,& défia le Letré & le Soldat s'accordoïét
pour en exclure le Marchand, n'euft efté qu'il de-
ptanda au Letré comment il faudroit dépeindre la
mere de la Nobieffe : elle fe pourra reprefenter^
dit le Lettré, parla figure d'vne femme grande&
|>eile, qui du bras armé tiendra facilement vn jf-
Jpée & vne palme, 8c de l'autre brasnud elle tien-
dra fort dextrement vn liurc& vn rameau d'oliui-

hieorglifiques desArmes Se des Lettres, Se fera

Bonnes Compagnies.' ^

^omipé la Vertu, & la Nobieffe fera à fes pieds
^ figurée par vne belle Damoifelle. Alors le Mar-
chand répliqua.Ces deux Dames dciuent- elles pa-
roiftre deuant les hommes fans que leur nudité
fbit coiiuertes: Ncm,refpondit l'homme de Lettres.»
cela ne feroit pasconuenable : mais elles doiuent
eftré veftuè de belles & riches robbes- &c vne doit
eftre plus magnifique que l'autre. Parce moyen,
repartit le Marchand, i'ay donc part à cemifterç
auM bien que vous, d'autant que la Vertu n'aift

^ ïa Nobieffe ; mai§ ny i'vne ny l'autre nepeûuenS
jparoiftre fans richeffe.

Bonne repartie*

Alors que la ville de Florence eftoit gouuernée
en République, il y auoit fouuent des changement
Se vne fois entre les autres par les mauuais traite-
pient de fa Nobieffe, ladminiftration & le gouJ
àernement de la Republique tomba entre les

J mains du menu peuple. Vn de fes Nobles qui auoic
gouuerné, mefeontent comme ie croy de fe voire
définis de fa charge, voulant vn iour fe mocque^ ^

d'vn fien voifin, parcequ'il eftoit l'vn de fesnou-
ueaux gouuemeurs, luy dit, En quelle maniéré
pourras-tu aueç tes femblables, quieftes des pau-
ureslourdeaux, ignorans, & mal expérimentez au
Raniment des affaires du monde, gouuerner vnq
ville fi grande &fi Noble comme eft cette ey. II

'

luy refpondit brafquement, chacun de nous fçay
ce que vous auez fait, nous ferons toutes chofes à

^ rebours, & par ce moyen nous ne pouuçns ouîH
querde bienfaireo



fïwtlqnefoisla maladie vautplus que la
fant L

fti pere de famille ayant placeurs fils , auec
d'honneftes commoditez, fe dele&oit à les faire
tous eftudier : mais il y enauoîtvn pour différer-
du naturel des autres,qu'il ne traitoitft douçemét
que fes freres, ainsauec des paroles rudes le me-
nacoît continuellement, 6c faifoit paroiftre qu'ilFanoit pris en haine. Or il aduint vn iour que ceieune enfant fut attaqué d'vne heure maligne, de
laquelle ayant eflé trauaillé pluheurs iours 3 il en
fut extrêmement abbatu : d'où vient que le pere
qui montroit auparauant de le haïr changea de
couftume : car outre la defpence extraordinaire
qu'il faifoit pôur l'amour deluy à toute heure, tri-
fte Se larmoyant il s'approchok de fon li6fc l'em-
braffoitj 6c le baifoit tendrement, teleft le pouuoir
de l'amour d'vn père enuers fes enfans, 6c fouhait
toitauec tant de paffion fa guerifon,qu'il eftoit fur
le point de faire des vœux à quelques Eglifes, en yoffrant des riches prefens, pour fa conualefcence*
Le malade (cachant la volonté de fou pere !uy dit,
Aquel propos voulez vous faire des vœux pour

fantë, |î ie fuis, plus heureux & contant d'eftre
malade,que d'eftre remis en mon premier eftat. Le
pere luy demandant la caufe, il repartit, parce
que ie vcry qti'eftant fain ie ne fut iamais careffé^
ny devons, ny de mes freres, ny de tous les do-
meftiques, comme ie fuis maintenant eftant ma-
4ade, ôc fi ie recois guerifon ie crains d'eftre mal
«tfiu comme de couftume.

Natfuetédsyne femme afon mary coç&0
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Quelques femmes eftant allées en vn bal, il y eut

de leurs marîs qui femafquerent pour le voir, &:
entrant au bal, après qu'ils eurent acheué leur
boutade,chacun print fa femme pour la dance fans
qu'elles fceufient que ce fuffent leurs maris, &C
après qu'ils eurent danfé, il y en eut vn de lama fi
carades qui mena fùbtilement fa femme derrière
la tap'iffërie, de laquelle fans grande difficulté il
eut la ioulffance. Apres que le mafque eut fait
d'elle il fortit hors de da tapifferie pour fe retirer.
Or la bonne Dame délirant de recongnoiftre ce
braue Catialier, elle fuiuit iufquesYur la montée,
ce que ne penfant le fuppliant, il leuafon mafque
pour s'effuyer le vifage ayant fort chaud, ce qui fut
caufe qu'elle vit que c'eftoit Ion mary. Lors fans
s'eftonner elle îuy va dire, par ma foy ?fi i'euffe
pènféquec'euft eftévous, ie vous euffebien em-
pefché de faire cela icy, 6c vous euffe fait attendre
que vous euffiez efté en lamai fon. Je vous laiffe a
penfer fi cemary eftoit iogé au figne deGemini au
Capricorne» J

Waroies picquanie d'vn SiennoU
aiiec vn Florentin«

Vn Florentin& vnSiennois fe trouuantvniour
en vn banquet, ne purent s'empefeher klon leur
couftume, de ce donner quelque coup de btt° Le
viennois difoit au Florentin, Nous auons marié
fiènne à'l'Empereur, 6c luy auons donné Florertce
pour douaire. Le Florentin fe fentant picqué, rc-
partit foudainement : Sienne fera la grçfiâiere de-
bauch,puison jplïideraleddiaûje
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QefponftpicqMante£vu Calabrais, à vue Damoifeliede Naples.
Vne Damoifelie demanda à vn Gentil-homme

Calabrois, auec lequel elleauoit de couftume de
dire par fois le petit mot de raillerie, pourquoy àNapîes quand on parioit des Calabrais on auoit
couftume de dire auec reuerençe, il refpondit, iele
vous diray, Madamoifelle, comme ainfî fort que
yous autres de ce païs eftes prefque tous ou la pl'uf-
part, engendrez des Calabrois, il eft bien raifon
que parlant de vos peres vous les nommiez auep
reuerence.
Banne repartie£vne Damoifelleœ vn homme qui la

blafmeit defin fard*
Vn ieune Gentil-homme familier ^ Vne Ba«

moifeile, la voyant vn iour fardée extraordinaire-
ment d'vn fard qui luifait comme vn miroir. Iï
ïuy dit ie vous prie n'ufez plus de fard, car il m'é-
bloiiit la veup- La Damoifelie répliqua au mefme
inftant, Monfieur, ie voy ce que c'eft, vous eftes II
îaidv que vous ne voudriez Jamais vous voir dans
aucun miroir.
&Vnefille nôtre qui efiait vefiue de blanc.
Vne Damoilelle de Lyon parfattemet noire

aeftantvn iour d'Efté veftue de blanc, demanda à
une voifine fi tel habit eftpit bien (eant, elle luyrefpondit, Ouy vrayement, car vous reffemfalez;
vne mouchedans du laid.

Plaifante façon d'appeler vne femme putain,
Vn ieune homme ayant falue vne Damoifelie,

quineluy rendoit pasfonfalut, il !uy dit: Cén'eft
vas fà»5 qaafequ'on dis qu* les belles font gloxku»
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fesêt hautaine. Elleoffencée de ces paroles en fc
retournant dità ceftuy cy : ô quelle cheure. Ma-
damoifelie, repliqua-il, Je fuis aufli affuré de n'e-
ftre pas cheure, comme ie fërois aiïeuré d'eftre
boue fi l'eftois voftre mary.

D'vnc femmequidurant le traua'tl
mettoit de n en plus faire,

Vne Damoifelie eftant fur le point d'enfanter,
fouffroit de très griefues douleurs, & proteftoit
que de fa vie elle ne retournerait en Taftion poux
deuenir enceinte de crainte de retomber aux mef-
mes peines. Mais incontinent après qu'elle.fut de-
liurez elle dit à vne feruante qui tenoit vn cierge
benift allumée : Efteignez fe cierge & le ferres
pour vne autrefois quand i'en auray befoin.

Plaifant mefiâge £amour.
VnGentil homme faifant la cour à vne Damoi-

felle dont il eftoit efperduement amoureux, luy
cariait vne lettre qu'il prit de mot à mot dans vn
îiure intitulé, la prifon d'amour, qui en contiens
plufieurs»de Letian à Laureole : lequelleluy eftant
prefenté elle reconnut à i'inftant l'hauteur,& com-
métrés iudicieufe elle refpondit aumefme temps
au Meffager, cefte lettre ne s'adrelle pas a moy,
mais bien à Laureole

B^abatoye £vn Amoureux*
Vne ieune Damoifelie belle en perfeâions ayant

. appellé vn ieune homme pour danfer, il fut tout
eftonné de cefte faueur, & croyoit parfaitement
qu'elle fuft amoureufe de luy, de forte qu'il ne
peut s'empefeher de l'accofter, & après plufieurs
earreffes la fupplia inftapwfâent de luy dire, pouf-
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oy elle l'auoit pluftoît choili qu'vn autre,croyai
en auoir quelqus refponfe fauorabiè. Monfieur
reffercit la Damoifeile, ne vous en efbahifTez pas decela il ma fallu faire de la forte, car mon marymacommandé de dan 1er auec des perfonnes qu'ils neluy puiiTent point donner de fcrupule, 8c vous ayit
jç:marqué td3ie vous ay choilî entre tous les autre;

foldat facècietix qui auoit vne iambe
de bois.

Sous le regne de Henry le Grand, Prince d'heu- f
reufe mémoire lors qu'il afliega, bâtit, ehaffa
l'Efpagndl de fa ville d'Amiens, il y etu vn Sergent
du Régiment des Gardes, la valeur duquel à efté
affez connue en des bonnes occafions, qui eftoic
remarqué entre autres* parce qu'il auoit vne iam-
be de bais. Aduint qu'allant feconnoiftre vne
brefchô pourvoir fi elle feroit fuffifânte pour ydonner l'aflaut, en faifant retraite il receu vne!
moufquetade, qui luy rompit fa iambe de-bois :
alors tournant fa face vers celuy qu'il eroyoit auoir
tire le coup, il luy dit tout haut, Ha compagnon
tu crois m'auoir rompu la iambe mais i'en ay vne
autre toute neufue dedans monbahtat.

D 'vn C&mmifœire qui payoit mal les
Soldats.

Vn ieune Capitaine autant orné de valeur quede galantife , auoit de eourtoifie entretenu deux .

ou trois moisfes Soldats fans receuoir leur folde,
attendant que leComrniflaire leur fit fairemontre,
U montre fe faifant le Commiffaire reconnut vn <
pajCcuolant, Se die qu'il auoit pris les habits d'ra

égnwes ôomp agni es.-
Soldat, auquel vne dent de deuant manquent, &

j^qu'à ceftuy- la il n'en menquoit point. A ces paro-
les le Capitaine tout en colere luy dit, vous ne de-
uez pas vous eftonner de cela, car vous auez de-
meurée h long* temps à le payer> que la dent luy
efirreuenuc.

D'vn homme à qui on prit vn cheuai luy
latjfant la[elle,

Vn hoirime d'ames paffànt dans vne ville, fis
quelques exccz, qui occafionnerent les habitants
de laifir fon chenal, 8c laiiïerent lafelle eftant ex~
tremement en cholere de cet affront, il menaça
tous ceux de la ville, iura qu'ils s'en repentiraient,
8c qu'il feauoit bien ce qu'il feroit. Par laduis des
principaux de la ville fon cheuai luy fut rendu &£
au melme temps on luy demanda ce qu'il euft fait,
quei'cufïe fait, repartit-il* morbieu i'eufie vendu
iafelle, Lors ceux de la ville connurent bien qu'il
n'eftoit pas fi grand diable qui!eftoit noir.

Sonmot à vn Ri?y qui fe diuerùfoit en
perdant fon k\oyaume*

La Hire Capitaine François, eftant enuoyé de
l'armée vers le Roy CharlesVII. pour luy remon-
ftret les affaires de la guerre, & que par faute de
viures, d'argent, & autres ehofes neceflaire les
François auoient perdu quelques villes & bataille
contre les Anglois. Le Roy voulant vfer de fa cm-
^liarité enuers la Hire luy monftra les dilicieux ap-
p areils de Ces piasiïrs, les «batemanSj les danees,
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banquets enquoyû prcnpic fa rëcreadon, !uj? \ '

emandta''. :•- ce' qui iuy en fembioit. La • v . . ^ .

'tcfpondiCc Sire* ie ne vis ornais Prince qui perdît ....
plus ioyéuf:ment le fieft que

D vn polfîvn qui vzndeix vnchctsdet•••:■'-/ ;

Vtf Soldat on: vendok fora" cheuaî, û îuy fît
demandé pcû.'quoy îî Je Vendoit* i: réfpQr&Ur » .

p Aï ce qu«ih'eft pas bon à la guerre, bc fuis qu'an \
u entend les moufquetades. Quelqu'vn luy. r:. -

pliqila le trouue bien éftrarge que vous le ven '"x *
âiz-it car vousis dîunez piuiloâ acheter, efian*
ébu propre pour vous qnillpea, les coups,


